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TILDEJi9^g?^fo£ générale est à Monsieur

J—J Morïa u , Commis au Mercure , w>-

«-fw /<í Comédie ■frsnçeife , 4 Pans. Ceux

«/ni pour leur commodité voudront remettre

leurs Paquets cachetés aux Libraires qui ven

dent le Mercure , a Pans } peuvent se servir

de cette voye pour les faire tenir.

On prie tres-instamment t quand on adrejse

des Lettres ou Paquets par la Pojie t d'avoir

foin d'en affranchir le port t comme cela s'ejl

toujours pratiqué , afin d'épargner J k nous le

déplatfir de les rebuter , & à ceux qui les en-

voyent , celui , non seulement de ne pas voir

faroìtre leurs Ouvrages 3 mais même de les

perdre , s'ils n'en ont pas gardé de copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , au les Particuliers quisouhaiteront

étvoir le Mercure de France de la première

main, & plus promptement , n'auront qu'à

donner leurs adresses a M. Moreau , qui aura

foin de faire leurs Paquets fans perte de tems%

& de les faire ptrter fur l'heure à la PofteJ oií

tífix Messageries qu'on lui indiquera.

Prix XXX. Sois',
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PIE'CES FUGITIVES,

en Vers et en Prose.

XEQV E ST E préfentêe oh Sénat de

Citherc en faveur du Tclefcope.

(j* AîaDS Sénateurs <le Cithere ,

Qui donnez vos Arrêts fous les Mirthes fleuris.

Et régnez par les Jeux , les Charmes & les Ris,

Dans l'un & dans l'autre hémifpbere ;

Tous, qui du même trait qui foûmet à vos loi*

Le Berger fans défenfe & la fimplé Bergère,

Sçavez vous affervit les Rois ;

A ij Perà
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Permettez qu'à vos yeux mon cœur se dévelope,

Et souffrez qu'humblement devant vous prosterné «

Je parle pour le Télescope ;

Pour ce proscrit infortuné

Qu'à ne plus voir le jour vous avez condamné-,

Si de Claudin ardent à baiser Colinctte

Cet' Argus découvrit l'action indiscrette,

A l'oeil du curieux s'il sçût la rapprocher ,

' Est-ce un crime à lui reprocher ?

te crime est de Claudin ; lorsqu'on vous sacrifie ,

Tout est à m énager , les momens & lts J.ieux ;

Ce n'est point au grand jour , à la face des Cieux »

< Dans une campagne applanie ,

Qu'au gré de ses désirs preilans

On doit fur vos Autels faire fumer l'encens.

Epargnez l'innocent, puniflez le coupable 5

Par lin trait d'équité digne de votre main,

.. Faites fur l'imprudent Claudiq

Tomber votte Arrêt redoutable }

Mais voyez d'un œil favorable

L'enfant du Grand Nhwtpn habiter votre Sein.

Séparé par le cours d'une Eau large & profonde ?

De l'objet dont mon cœur îdore les appas ,

Quand , pour porter le jour en de nouveaux climats,

te. Soleil se prépare à descendre sous l'Onde f

Attentif au moment heureux ,

gui doit m'offrir Daphnb* , l'objet de tous me»



Je la vois s'avancer fur la rive opposée ,

L'air noble , la démarche aisée ,

Telle qu'on peint Venus , en l'aimable saison ,

Abbaiisant mollement sous ses pas le gazon. ,

. Au milieu d'une troupe amie

Près de ma Daphnb' réunie ,

Le Télescope en main je distingue ses traits, ,.

Et ce que dans cette distance

Mes yeux ne m'offriroient jamais ;

Je goûte le plaisir, plus flatteur qu'on ne pense,

De voir Iris , Climene , & la jalouse Hortense ,

Céder de la Beauté le prix à ses attraits.

Far le secours encor de cet Argus fidelle,

J'ai vûplus d'une fois mon Rival auprès d'elle j

Tous deux de la troupe écartés ,

De fleurs qu'il ramaíToit lui faire une guirlande,

La prier à genoux d'en accepter l'ofrrande ,

Mais j'ai vû son offrande , & ses vœux rebutés.

Quel coup funeste pour ma flâme I

Quel trait empoisonné n'eût point percé mol

ame ,

Sì les doubles miroirs par Newton mis au jour,

N'avoient rassuré mon amour !

Le Télescope , enfin par le charme magique

Qu'en ses flancs renferma l'Optique,

Rapprochant le bord opposé

Dont ma chere Dafhni' suit le sentier aisé ,

A iij OU
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Du plaisir de la voit je jouis par avance ;

Je fais pins , je crois lui parler ;

Ses yeux vers moi tournés , ils semblent m'apç

peller ,

Et ce qui latte encor mes vœux & ma constance ,

J'y lis fa tendre impatience

De me voir fur le Fleuve auprès d'elle voler.

LETTRE au sujet de la Question propo/eà

dans le Mercure tfOEiobre 1741.

EN vérité , M. je vous crois invité par le

beau sexe à sonder le cœur des humains

fur son compte , par la Question que vous

proposez , dont la solution me paroît déja

bien avancée, par la maxime íi générale

ment reconnue , qu'il est bien plus noble de

donner , que de recevoir. Notre cœur ne>

doit il pas être flatté d'offrir une fortune à

celle qui nous a sacrifié le sien , sans aucua

objet d'intérêt r Quelle foule d'incidens nc

se doit-il pas présenter à l'esprit d'une fem^

me qui se livre à notre bonne foi ? La légère

té de nos sentimens, les caprices de notre

goût , les variations de notre fortune : qu'il

lui reste au moins la consolation de rencon-^

trèr un Amant assés rempli de probité & de

délicatesse, poux ne pas abuser de sa çrcdu



site , & pour ne pas céder aux tentations du>

changement , fi commun à tous les hommes»

tes femmes font mille fois plus à plaindre

que nous à certains égards, puifqu'attachant

notre gloire à vouloir les trouver fidelles t

nous travaillons presque toujours à leur don?

her par notre conduite , des exemples con

traires aux vertus que nous en exigeons. C'est;

tone soTte d'injustice que nous . ne sentons

pas , grâces aux préjugés qui en pallient la

íiúrete. Nous les attaquons fans cesse ; si elles

résistent , elles nous paroistent barbares ; si

elles fe rendent, nos soupçons naissent con

tre d'autres > qui pouroîent devenir auísi

preflans que nous , & lorsqu'enfin une étroi

te Sympathie «òtfs a liés, ce bien acquis

n'est plus pour nous dé ta mênae valeur y

fhabitude diminue les charmes dé leurs fa

veurs , & nous usons de nos droits fut nos

Maîtreffes , pour leur faire sentir notre supé

riorité í c'est ce qui souvent inspire à qael-

quesunes la dextérité de nous ramener à el-r

les , par des refus de caresses ; si nous en de

meurons victorieux , cc petit triomphe nous

ranime , & prend la couleur d'une nouvelle

bonne fortune ; ainsi notre cœur qui veut;

être remué , s'abuse presque toujours de no

tre propre consentement , sans vouloir con

venir de nos foiblesses.

Mais quand nous sommes aíîés heureux

A iiij pouc
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pour nous assortir à une Maîtresse , digne de?

notre attachement , qui nous chérie par la

force de cette douce Sympathie , lien char-J

mant de deux tendres cœurs , faisons parlée

alors toute notre reconnoissance; dreílons-lui

des autels; préparons lui des triomphes éter

nels fur notre ame -, répandons fur elle tous

les bienfaits qui font en notre pouvoir ; ij

n'est point , selon moi t de fortune capable

d'acquitter la sincère tendresse d'une Amante

désintéressée. C'est le jugement que je porte

cn faveur d'une Dame , telle que je la dé-í

peins, &si vous la connoissíez comme moij

M , la Palme dont vous la couronneriez,vous

reprocheroit d'avoir mis cn Question:

Lequtl des deux Amans doit être le plut

flatté , de celui qui fait la fortune de fa Afaî-ì

tresse en iépousant 3 ou de celui qui tient d'elle

fa fortune ì J'ai l'honneur d'être &c,

ui Sceaux , le 15. Novembre 1 741»



MARS. 1743: . 41?

LE SOMMEIL,

CANTAT I LLE. .

T f E calme & le repos regnentdans la Nature ;

Le Soleil a ceflé d'éclairer l'Univers ;

Sur son Char étoilé déj'a la nuit obscure

S'arance, & de son ombre envelope les Air?.

Zéphìre , pour caresser Flore , p

Attend le retour de 1*Aurore ;

II suspend ses tendres soupirs.

Le Berger quitte la Musette

Qui faisoit ses plus doux plaisirs.

Dans cette agréable retraite

Mille & mille amoureux Oiseaux

Ont cessé leurs charmans ramages ;

On n'entend plus dans ces Boccagei

Que le murmure des Ruisseaux.

Quel calme ! quel silence !

Morphée a dans ces Lieux répandu ses Pavots i

Ab ! qu'il est doux de sentir sa puissance!

U nous fait oubliet dans le sein du repos ;

»os peines & nos maux,

A v l»
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Au' Sommeil adorable

Elevons des Autels.

Il sçait charmer les maux cruels

Dont le Destin accable

Les malheureux Mortels ;

Au Sommeil adorable

- ■ ' Elevons des Autels.

Dans son Empire aimable ,

Souvent un Amant misérable

Voit expirer la cruauté

D'une Maîtresse inexorable ;

Dont il adore la beauté»

Au Sommeil adorable

Elevons des Autels.

U sçait charmer les maux cruels

Dont le Destin accable

Les malheureux Mortels.

Au Sommeil adorable

Elevons des Autels.

Par M.BV c?Aìx\
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LA Chanson que nous allons donner ici ,\

nous a été envoyée de Province dans

une grande Lettre qui paroît écrite d'une

main de femme > on nous y fait remarquer

que les couplets dont il s'agit , tiennent

presque autant des propriétés du Rondeau ,

que de celles du Triolet , quoiqu'on puisse:

aussi les chanter fur L'ancien Air , fi connu de

tour le monde. 1

C'est apparamment pour cette raison , que;

la Dame qui nous écrit , les appelle dans fa

Lettre, des Triolets à refrain coupé,: c'est. au:

Public à juger si certe diffidulté de plus , y

ajoute ou en retranche quelque mérite j-.rauc:

ce que nous pouvons dire , c'est que s'ils

font réellement de l'Aurcur/ quel qu'il soit );

qui y a mis son nom au bas , nous avons,

déja imprimé de lui une Lettre fort singa-í

lierc au sujet de la Tragédie de Zulime de

M. de Voltaire , & que cette Lettre fit dàns.

fon tems beaucoup de plaisir à la plíìpart de;

nos Lecteurs , §c en intrigua quelques;

autres.

Elle se trouve dans le Mercure de Juîpj

1740. page 1:05. Tour ce que l'Aureur ju—

geoit alors d'.ivanftgcux' furies talents dêciU-

déi de Mlle du Mcnil , de la'' Comédie FranV

A-vj çpisc,,



4i2 MERCURE DE FRANCE

çoise , s'est bien confirmé par l'évencmenÇ i

aussi se disoiwl du métier.

Credere è Cortestai

TRIOLETS,^

Pour une Dame qui prejfoit souvent VAuteur

de luifaire des Chansons , & lui permettoit

Faveu desessentiment } tn Vers , maisjamais

en Prose.

S 'Il faut aimer , faisons l'amour j

Faisons des Vers, s'il en faut faire ; , '

Que chaque plaisir ait son tour ;

S'il faut aimer faisons l'amour,

Mais fuyons l'éclat du grand jour

Cherchons le ragoût du mystère

S'il faut aimer &c.

: ' '. " . . ' .: ..j :•• Vi- •

Quand j'ai fait pour tous quelques Yen ,

D'abord tout le Public les chante ;

Je crains ses jugements divers ,

Quand j'ai fait pour tous quelques Vers}

Je me fais gloire de mes fers ,

Mais le bruit n'a rien qui n'enchante^

(Quand j'ai fait &c.

trots
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Vous les montrez à votre époux ;

Vous en régalez votre mere ;

Ce font pourtant vrais billets doux;

Vous les montrez à votre Epoux ;

Vôtre soeur s'enferme aux verroux,

P*ur les lire en son Monastère;

Vous les montrez &c.

Quand je vous peins ainsi mes feux ,

Pourquoi d'abord vous mettre à rire ?

Puis- je exprimer ce que je veux

Quand je vous peins ainsi mes feux t

Ce badinage est dangereux ;

Vénus s'allarme ; Amour soupire, \ - îS* 1

Quand je vous peins &c.

N'ai-je rien dit de vos beaux yeux ;

Vous m'en blâmez , quelle injustice !

Et I quel éloge est digne d'eux }

N'ai-je rien dit de vos beaux ycox ;

Leur douceur fixeroit lés Dieux ;

Leur fierté fait tout mon supplice ;

N'ai- je rien dit ï 4cc.

Quoi tous les jours nouveaux couplets*?

11 n'est veine qui ne tarisse :

Finissons par ces Triolets ;

Quoi tous les jours nouveau ce-aflcu ì
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N'avoir qu'à chanter vos attraits ,

C'eft un toile un peu trop novice;.

Quoi tous les jouts 2 Sec.

C'eft le ectur qui les a conçus ;

Tâ veut le plaifir , non la gloire ,

Mais pour le coup je n'en fais plus j.

C'eft le cœur qui les x conçus :

C'eft affés prôner vos refus ;

Eaites-mol cacher ma victoire 5,

C'eft le coeur &c.

L'heureux Moirtel qui vonspiaira-, ■• .

Aura quelque caprice à craindre ;

Mais de quel fort , Dieux , jouira-

L'heureux mortel qui vous plaira 1;

Si- vous changez , il en mourra ;

J'en connois qui font plus à plaindre^ '

L'heureux Mortel &c. ' ; *

: .. . . ■ • • '. -• "..,<■ :■!.

Plus je vms vois , plus je vous fers ; i-ii \ 'ri'}*

Plus mes feux ont de violence;. ;b ui.î

Malgré les maux que j'ai fouffetts ,

Plus je vous vois , plus je vous.ièts». c l. ;,(.,.

Tel étoit Tanta'e aux Enfers ■}

Son fupplice en moi recommence,

Plus je vous vois &c. : 1

: . <. . 7" 1 j ■ <*'-'■ -a *

Quoi qu'il eu coûte, faut finir j.
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ll faut enfin briser ma chaîne ;

Je la consacrais au plaisir ;

Quoiqu'il en coûte , il faut finir :

Mais se consumer en désir ;

Que feroit de plus votre haine i

Quoi qu'il en coûte &c.

Vous y perdrez un tendre Amant

Vingt autres brigueront la place ;

Mais songez-y plus mûrement ;

Vous y perdrez un tendre Amant :

Les vrais se trouvent rarement ;

De jour en jour la mode en passe ;

Vous y perdrez &c.

Tout langage exprime l'amour ;

Mais il ne se fait bien qu'en Prose-;

Ce Dieu s'amuse à votre Cour ;

Tout langage exprime l'amour ,

Mais il fuira , si quelque jour

Vous... le dirai-je en Vers î Je n'ose ,

Tout langage exprime.

Par M. de l'Epine , cì-devant connu so0t

U nom de Floribel.... A Quimper.

QVESTION
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QUESTION IMPORTANTE;

Jugée ah Parlement de PArts.

SI dans les Pays de Droit Ecrit du ressort

de ce Parlement , l'hypotéque des fem

mes pour leur indemnité des dettes , auxquel

les elles se sont obligées avec leurs maris ,

remonte au jour du Contrat de Mariage a

qaoique cette indemnité n'y soit pas sti-3

pulée.

Fait.

Enl'ainée 1701. Léonard Borne, Négo

ciant à Lyon , épousa Marie Verrot. Parleur

Contrat de Mariage, la Dot , l'Augment >

les Bagues & Joyaux de la femme surent ré

glés , & l'hypotéque stipulée pour tous ces

objets. On n'y parla point d'indemnité.

fcn 1711.1e mari vendit au fieur Vieussc

la Terre de la Buchore. En 171 3. le mari SC

la femme passèrent deux obligations solidai

res , l'une de 71000. liv. au profit de la veu-

ve.Ruffier, l'autre de 74850. liv. au profit

du sieur de Riverieux.

Le sieur Borne étant décédé en 1715. íès

affaires se rrouverent dérangées. La veuve fit

liquider ses créances avec les enfans & les

créanciers i elle y fie comprendre izSjoo.

lit»
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ïto. poui son indemnité de ce qui restait à

acquitter des deux obligations de 1713. &

s'érant fait adjuger en déduction de ses

créances tous les biens de son mari, elle

fe prétendoit encore créancière d'environ

45000. liv. 5c afljçna en déclaration d'hypo-

téque le sieur Vieufle.

Cette demande ayant été portée auChâter

let , le sieur Vieusse opposa que la Dame

Borne n'étant créancière qu'à titre d'indem

nité , son hypotéquc n'étoit à cet égard que

du jour des obligations dans lesquelles elle

étoit entrée, & par conséquent postérieure

à l'acquisition du sieur Vieusse.

La Dame Borne soutint au contraire'que

son hypotéque remontoit au jour de son

Contrat de Mariage , même pour son in-;

demnitc.

Par Sentence contradictoire elle fut dé

boutée de sa demande en déclaration d'hy-

potéque, par rapport à l'indcmnité.

La Dame Borne ayant interjetté Appel de

la Sentence en ce chef, cela fit la matière

d'une Instance en la Grand-Chambre, au rap

port de M. Costc de Champeron.

L'Appellante divisoit ses moyens en trois

propositions. La première , que k Jurispru

dence qui donne aux femmes l'hypotéque

légale de l'indemnité , du jour du Contrat de

Mariage, étoit générale pour tout le reíïorC
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du P arlement, & sans distinguer s'il a été fl&

pulé Communauté ou non.

Le Mariage faisant pasler la femme sous la

puiíTance du mari , il a fûlw empêcher que

f$ complaisance , ou la dépendance dans-la-»

quelle elle est , ne fût eausc de sa ruine. Cest

pourquoi les Ronrains avoient interdit à la,

femme le pouvoir d'aliéner au d'hypotéquer

fi Dot , Sí même de s'obliger pour qui que*

ce fût- -

Nom n'avons que quatre Courûmes qui

ayent adopté ces précautions « dans toures

Jes autres , la femme peut aliéner ses biens $C

s'obliger avec l'auforité de son mari.

Mais les inconveniens de cette liberté ayanC

été reconnus , la Jurisprudence du. Parle»?

inent a donné à la femme pour ses remplois

& indemnité } une hypotéque légale, du jout

de son Contrat de Mariage , Jurisprudence

confirmée par TArticle Su del'Edit du mois-

de Mars 1675.

Cette Jurisprudence est générale , & Bro-^

deau sur Louer. Som. 30. die que c'est un

Droit commun introduit par tout , & plu

sieurs Arrêts ont jugé que cette hypotéque

est légale & a lieu , fans être stipulée ; les

Auteurs modernes en ont même fait une

Maxime.

On ne distingue point si la femme est

commune en. biens ou non , parce que quoi

que
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ique non commune en biens , elle est én 1*

puiíîance de son mari , & a toujours befoia

d'indemnité , tel est le sentiment de Bro-

deau , & de k Brun y & la Question a été

ainsi jugée par plusi-urs Arrêt*.

La seconde proposition de l'Appellante

éroit qu'il n'y avok aucune raison pour ex

cepter de la jurisprudence générale les fenr-

mes du Lyonnoi*, forêts & Beaujolois. Ea

effet, elles n'y jouissent plus des Privilèges

que leur donnoient les Loix Romaines; elles

n'ont plus de Privilèges que furies meubles y

elles ne peuvent contracter ni ester en juge

ment , même pour leurs Paraphcrnaux s fans

■être autorisées de leurs maris , de même que

les femmes des Pays Coutumiers.

L'Edit de ijofi. 1 abrogé le Ve'Mètn dans

ces Provinces , & la Déclaration de 1664..»

abrogé la Loi Julia.

Au moyen de ces ehangemens, lesfemï

mes du Lyonnois , Forêts & Beaujolois font

dans le même cas qu'une femme mariée à

Paris , avec exclusion de Communauté >

elles doivent par conséquent avoir la même

bypotéque pour leur indemnités

La troisième proposition de l'Appellante

étoit , que quand il faudroit distinguer fur iz

Question les Pays de Droit Ecrit du ressort du

Parlement , d'avec les Pays Coutumiers , cc

íèroit, dans l'elpécc, la Jurisprudence du

Pays
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Pays Coutumier qu'il íaudroit suivre.

La Terre sur laquelle 1* Appellante exerçoíc

son hypótéque , n'est poirst située en Pays de

Droit Ecrit, mais dans la Coutume de Bar,

où l'on a toujours jugé que l'hypotéque lé

gale de l'indsmnité avoit lieu du jour da

Contrat de Mariage*

Ainsi le Statut qui règle l'hypotéque J

étant certaineíment réel , c'est la Jurispru

dence suivie dans le Lieu de la situation , qui

doit déterminer la datte de l'hypotéque ,

3uand même la Loi du Lieu , où le Contrat

e Mariage a été paste , auroit une disposi

tion contraire.

Les héritiers du íeur Vieuste Intimés j

soutenoientde leur part les trois proposition»

contraires. Leur première proposition éroic

que la Jurisprudence du Parlement par rap-j

port à l'indcmnité , n'est point générale.

Ce n'est point la fragilité des femmes , ni

l'autorité des maris qui ont fait introduire

Findemnité< Si cela étoit ainsi , il auroit fal

lu défendre aux femmes de s'obliger. L'ob-:

jet de cette Jurisprudence n'est que de dé-í

dommager la femme des obligations qu'elle

a contractées pendant la Communauté , qui

cn profiteroit au préjudice de la femme fans

cette indemnité.

Avant la réformation de la Coutume de

Paris, U n'y avoit ni remploi ni indemnité.

Les.
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Les Articles 132. & Î.J7. qui surent ajoutés

lors de la réformation , ayant accordé à la

femme le remploi de ses biens aliénés , 8ç

une indemnité pour les dettes auxquelles

elle s'est obligée avec son mari , on a cru que

par une suite nécessaire , on devoit lui don

ner une hypotéque légale pour ces indemni

tés , du jourde son Contrat de Mariage s ain-'

íì c'est dans la Coutume même qu'on a puisé

cet usage , & les Arrêts qui l'ont confirmé ,

íbnt tous rendus dans ,1a Coutume de Paris.

Mais cet Usage n'est pas général. Plusieurs

Courûmes , telles que celles de Bretagne , Sc

de Normandie, n'accordent a la femme hypo

téque pour la recompense des aliénations Sc

obligations , que du jour desdits Ailes. Celle

de Bar ne donne le remploi, que lorsqu'il est

stipulé par le Contrat de Mariage. Celle de

Tours ne donne l'indemniré que pour moi

tié ; & Pallu dit que Thypotéque n'est que

du jour des obligations.

Dans les Coutumes qui n'ont point de dis

position à ce sujet , on a admis le remploi Sç

l'indemnité , mais on en a restraint Thypoté

que au jour des aliénations ou des obligations.

C'est ce qui a été jugé par plusieurs Arrêts

de Juillet iíjï, 8. Juin 1^74. Journal dtt

Palais. 17. Février 1654. 21. Août 1660. qg

j. Février 16(1. Journal des Aud.

Quand la Jurisprudence dont il s'agit fe-

IOÌÍ,
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xoit générale , il est certain que'lle n'a lie»

que pour l'indemnité des dettes de Com-

mumuté , comme il a été jugé par l'Arrêc

-de 1674- & par un autre Arrêt du 21. Aoûc

171 1. Diction, des Arrêts, Ferbo hypoté-

que.

L'Edit de 1673. que l'on opposé , est un

Edit Bursal , supprimé dès fa naissance ; d'ail

leurs l'Art. 63. de cet Edit , supposoit que

la femme séparée de biens, ne pouvoir avoir

hypotéque pour son indemnité , du jour de

ion Contrat de Mariage , puisque cet Ar-;

ticle l'obligeoit , dans ce cas} à faire enre

gistrer son opposition , pour conserver soa

hypotéque , ce qu'elle étoit disoeasée de fai

re , lorsqu'elle étoit commune.

La seconde proposirion des Intimés éroit J

que l'hypotéque de l'indemnité n'est acquit

à Lyon que du jour des obligations.

Quand la Jurisprudence reçue à Paris do-

vroit «.'étendre dans tous les Pays de Cou

tume , il faudroit en excepter ceux qui font

rc gis, par le Droit Ecrit, dont les Loix èc

les Usages sont differens.

Les Loix Romaines déterminent la prio-'

riré d; l'hypotéque par la datte des Titres.

Ainsi la Loi du Pays s'élève contre f/tppekì

lante ; elle ne peut avoir d'tiypotéque à VIns

tar de la C oûrume de Paris , de laquelle oti

k tire j elle n'en a pas non plus de conven

tionnelle ,



fa A K. S 174j 4j f

(tonnelle , puisque son Contrat de Mariage

ne parle pas d'ir.demnité : ainsi Ja Loi & la

Convention résilient à fa prétention.

Dira-t'on que cette indemnité est stipulée

tacitement , comme à Paris f1 11 n'y a point

de parité; à Paris la Coutume y supplée tou

jours pour les detces de la Communauté ^

établie par le Contrat de Mariage , dont l'iíH

demnité est la fuite néceílaire ; mais ici ^

point de Communauté, nulle Stipulation #

aucune Loi.

Lc Vùlltien, la Loi dflìduis & la Loi Juìut

que cite PA ppcllante, lont toutes Loix abro

gées. La Déclaration de 1664. ne donne

point aux femmes des Pays de Droit Ecrie

une indemnité , telle que la Coutume do

Paris en accorde , elle leur donne feulement

la faculté d'obliger leurs biens Dot aux &

Parapbernaux , íans pourvoir à leur indem

nité. 11 est vrai que l'nndemniré ne leur est

pas moins dûë , mais les dispositions des

Loix Romaines & l'exclusion d* Commu-

juuté, n'en déterminent l'hyporéque que du

jour des obligations : & dans ces Pays t

quand elle feroit stipulée par Contrat de

Mariage , l'hypotéqut ne feroit toujours que

du jour des obligations , sijivant la Loi it.

au Digeste quí potier in pign. laquelle rejette

l'hypotc^ucqwe l'on voudiojt alíéoir fur les

biens par anticipation, ayant que la dette foie

contractée. L»
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La troisième proposition des Intimés étoít;

que quand la Coutume de Bar scioit en tout

semblable à celle de Paris , ce ne seroir point

par ses dispositions qu'il saudroit décider de

î'hypotéque de Tindemnité de la veuve

Borne.

, ■ II est singulier , diíoit-t'on , que la veuve

Borne , qui dans ses deux premières pro

positions s'efforce de persuader que c'est

de son Contrat de Mariage, passé dans la

Ville de Lyon , qu'elle emprunte son hypo-

téque , soutienne ensuite que c'est dans la

Coutume de Bar qu'il faut la chercher.

L'action hypotéquaire est mixte. Si I'hy

potéque étoit un .Statut réel , il s'ensuivroit

que la convention n'y seroit rien , & que

quoique stipulée par un Contrat, on ne

l'exerceroit que sur des biens , situés dans des

Lieux où les Loix en disposeroient expressé

ment & selon la diversité des Coutumes :

la veuve Borne n'a jamais vécu ni contracté

dans la Coutume de Bar ; comment peut-

elle y avoir acquis une hypotéque par .la

feule vertu de la Loi , qui n'en dit rien ; Llle

a contracté son Mariage à Lyon ; elle y 2 tou

jours demeuré ; elle y a souscrit les obliga

tions dont elle prétend ('indemnité; n'est-il

pas naturel que ce soient les Loix de ce Pays

qui déterminent son hypotéque ? Tel est 1c

Sentiment des Auteurs òc la Jurisprudence



des Arrêts ; par rapport à Pexécurion des

Contrats , on fuit la Loi du Lieu où le Con

trat a été pissé.

Enfin quand on se fixeroit à la Coutume

de Bar , ses dispositions font différentes de

celie de Paris ; elle prohibe le Remploi ;

s'il n'est expresiement stipulé par le Contrat

de Mariage» quand quelques Arrêts auroienc

ordonné le Remploi non stipulé , on se con-

formeroit toujours à la Coutume , du moins

par rapport à l'hypotéque , qu'on ne peut

accorder du jour du Contrat de Mariage , si

la convention ne s'y trouve expressément

écrite.

Par Arrêt du 24. Juillet 1741. la Senten

ce du Châtclet a été confirmée , ce qui ju

ge que la Dame Borne n'avoit d'hypotéque

pour son indemniré , que du jour des obli-

gatiens par elle contractées.

On croit que le motif qui a déterminé ;

est que dans les Pays de Droit Ecrit dures-

sort du Parlement de Paris , l'hypotéque de

l'indcmnité ne peut remonter au jour dix

Contrat de Mariage , qu'en vertu d'une sti

pulation portée dans le Contrat , ce qui

ne se trouvoit point dans l'eipece jugée 14

par cet Arrêt.

B - LE
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****

LE PAGE ET LA CHAMBRIERE,

TABLE.

\_J Ans une Cour d'Allemagne;

( II en est nombre à choisir )

Un Prince , pour son plaisir ,

Dressoir un Cheval d'Espagne.

te Courtisan s'empressoit

D'imiter le goût du Maître y

Et's'il n'y réiississoir,

Du moins il vouloir paroître.

Les Tournois, les Carouscls, t

Succedoienc aux moindres Fêtes;

Chaque jour nouveaux Cartels ,

Pour la bague, ou pour les têtes.

L'art du Manège en ces Lieux

Etoit l'art le plus utile j

La Jeunesse à qui mieux mieux ;

Cherchoit à s'y rendre habile.

 

Mais un Page un peu mutin ,

Ne s'y frêteit qu'avec peine ;
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Quand il raontòit un matin , ,

C'étoic fait pour la semaine,

Un jour , piqué d'essuyer

Quelque coup sans conséquence ;

Il jura que l'EcHyer

Lui payroir cher cette offense.

Trop soible pour l'attaquer ,'

Craintif, malgré sa furie ,

II crut plus sûr de risquer

Quelque tour, d'espièglerie.

Tout à propos dans un coin

Voyant une CJjambriere , . ■• . . .

Bon , nous n'irons pas bien loin ,

Voici , dit-il , mon affaire.

Qu'un si vif empreflement

Ne fasse point d'équivoque ; N

C'est le nom d'un Instrument

Dont l'emploi n'a rien qui choque.

II alloit briser l'Outil ,

Vil objet de sa rancune; - . , -

Tu périras , disoit-il ,

Xb causas mon infortune.

La Chambrière, tout bat
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Reprit, qu'elle est con attente ì

Pour une que tu rompras ,

U en renaîtra cinquante.

Mais avant de me briser , .

Ecoute au moins mon excuse ;

Ce n'est ni détour ni ruse,

Pourrois-je t'en imposer ì

Quand sur un Coursier d'élite

Tu suis les règles de l'Art ,

Sur la croupe un coup fracite i — 'S-

Et prévient le moindre écart.

> «; - :-.V

Souvent c'est moi qui ramené : '

Un Sauteur eh liberté $

Mon aide, jointe à ta peine,

Concourt à ta sûreté.

Mais lorsque par noncLalance ,

Ou cédant au moindre effort ,

Tu règles mai fa cadence,

Si je t'attrappe , ai- je tort ì

La maxime est potrr tout âgej

La Loi par des droit» réels

Jouit d'un double avantage ,

Sxoané j des Immortels

Elle
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Elle est le rempart du Sage

Et l'effroi de» Criminels.

C. A. M. B. I. S. E.

_ , r#

LE MULET ET LE BŒUF,

TABLE.

P
X Otii vivre heureux ( la recepte est facile )

N'enviez point ceux qui font plus que vous ;

Et pour dompter l'anour propre indocile ,

Comptez plutôt ceux qui font au-deflbus.

Un bon Fermier , du Pays de Gascogne ,

D'un fort Mulet fit amplette au Marché »

Et fut le champ , pour entrer en besogne ,

Revint chés lui fur son Mulet perché.

Dès le soit même , un Manant en livrée ,

Vint reclamer des grains dils au Seigneur ;

Par le Fermier l'avoine fut livrée ,

Et le Mulet fut encor le porteur.

* ■ *

La nuit survint; Lucas le mena boire ;

Bref, il fe vit bien nourri , bien pansé ;

D'un peu de peine il perdit ia mémoire;

Tout lui parut aisés bien compensé.

Le lendemain , avec l'aube première ,

B iij Lucas
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Lucas revient , voit d'un œil éperdu , ■ •

Un de ses Bœufs gissant fur la litière , „

Et par ce cas , son travail suspendu.

. Oh bien , dit-il j mettons à la charrue

Kotre Mulet ; tout sert dans le besoin }

C'est payer cher son droit de bien venue ;

Mais je prétends moi-même en prendre soin.

Les voilà donc qui partent pour leur tâche }

Lucas dispos , le Mulet interdit ; •

Quoi ! disoit-il , pas un jour de relâche î

Il faut tout faire en ce logis maudit !

Que le Destin bizarrement se jolie ,

Et que je hais ses caprices diveis !

II m'a conduit au plus bas de la roue ;

Servir ici , c'est pis que d'être aux fers.

|e voîs pourtant un de mes camarades ,

Double Bidet , vendu pour ce Château

L'Eté dernier j il fait mille gambades ;

II vit content comme un poisson dans l'eau»

Tout doux . . . reprit, ruminant d'un air graTft

Le Bœuftranquille .attelé près de hiij

Tu t'y méprends , chacun a son entrave ;

Tu ne vois pas tous les malheurs d'autrui.
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Sus tes pareils arrête un peu la vue ;

Certain Mulet languie près de chés nous ;

Son Conducteur le surcharge , le tue ,

Et , quoiqu'il faffe , U est moulu de coups.

Dis-moi, crois-tu son sort digne d'envie ï

Tu vis ici fans besoin , sans danger ;

Quant au Cheval qui fait ta jalousie ;

Ecoute, & vois si tu voudróis changer.

Son Maître est pauvre ; il n'a que ce domaine

Et ce Cheval , fouvenr quand il a bû ,

II trotte , il chasse , il court à perdre haleine ,

Ton ami rentre ou boiteux ou fourbu.

Ce n'est pas tout , son écot diminue

Dès qu'un parent au Château vient loger;

"Le Maître enrage , & pourtant insinue

Qu'en mangeant moins il fera plus léger.

Ainsi , crois-moi , garde-toi de te plaindre j

Le même emploi n'est pas propre pour tous ;

Songeons au but où nous pouvons atteindre ;

Quelqu'un toujours ea est plus loin que nouî.

Par It même.

B iiij OB*
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OBSERVATIONS snr U Comédie ;

f*r M. L. Tart.

LEs hommes font accablés de travaux J

d'ennuis , d'inquiétudes. 11s ne peu

vent subsister sans plaisirs. Un de leurs plus

grands, est de découvrir les défauts de leurs

semblables & de rire les uns des autres. Ce

plaisir est naturel & injuste : mais la Comé

die cn fait un bon usage. Elle nous divertie

de tous les hommes , fans que notre joyc

tombe fur personne. Elle excite notre mépris

contre des copies ridicules , fans nous révéler

les Originaux , & en réjouissant les Specta

teurs des personnages qu'elle leur présente f

clic les fait rire souvent d'eux-mêmes.

Sttid rides ì mutât» nomine dt H

Tabula narratur.

Us n'ont plus qu'à ouvrir les yeux, Ce re«

connoîrre , se corriger.

La Comédie bannit du Commerce des

hommes des caractères impertinens ; elle

tâche d'y ramener les bienséances. Les Pré

cieuses & les Marquis ne' purent tenir long-

tems contre les traits que Molière leur fie

essuyer. Comme ce n'est ordinairement que

par yanité qu'on est ridicule ; dès qu'ils vi

rent
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>ent que leur affectation ne servoit qu'à les

humilier, ils y renoncèrent bientôt.

Le vice nc se corrige pas fi aisément. La

Comédie peut offrir toute la beauté de la

Vertu , toute la difformité du crime ; l'hon-

neur qui suit Phomme de bien , l'opprobre

dont un méchant est couvert. Ce Spectacle

émeut des cœurs bien faits : il ne fait pres

que rien sur des ames mauvaises. Molière, fit

trembler les hypocrites. Ils se cachèrent sous

le masque dont la Bruyère nous a laissé la

description , & ils ont toujours été les mê

mes. L Avare dont le caractère est si ridicule "

fì méprisable, si naturel dans Molière, a con

verti très-peu.d'Avares. Leur argent les con

sole toujours de l'estime des hommes.

Pofulus meJïèilat, ut tnthi plaudo ;

Jffe domi fimul ttc num mos contempler in ArcA.

Cependant quand la Comédie ne pewroit

▼enir entièrement à bout de corriger les

médians , elle ne doit point se lasser d'exci

ter leurs remords & de les couvrir de honte

il faut deshonorer le vice pout le rendrç

moins dangereux.

Sic teutros animas aliéna opprthri* ftpe

Absterrent k vitiis.

Ce n'est point nuire à nos plaisirs que de

mêler quelques Scènes Morales à des Scé-

B v nés
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ncs Comiques , & de donner au Public de* •

Comédies qui fassent couler des pleurs. Les

cœurs tendres, les hommes sensibles goû

tent un plaisir réel à verser des larmes : Efi

tjuitda.m fiere voluptas. Nous avons une af

fection vive pour ceux qui nous font unis

par le sang , un attachement souvent plus

fort pour nos amis , une compassion natu

relle pour les malheureux, dans lesquels nous

nous considérons nous-mêmes. C'est au Poè

te vertueux à exciter en saveur de nos pa

ïens , de nos amis , de nos semblables , la

nature , la raison , l'humanité , quand même

ils seroient indignes de notre secours par

leur ingratitude: c'est à lui à exprimer ces

senrinu ns avec le langage touchant de l'Efo-

fc à la Cour , des Fils ingrats } de l Ecole des

uimis , de l'Enfant prodigue &c.

On a changé la Comédie , mais on ne peut

pas changer la Nature. La plupart de nos Co

médies font bien écrites. 11 s'y rencontre des-

íìruations neuves , des intiigues surprenan

tes , des dénouemens heureux : mais elles

ont un défaut qui ne peut être racheté par au

cune de ces beautés ; elles n'ont prelque rien,

de naturel. On ne réprésente presque plus les

hommes, rels qu'ils font. On en imagine d'au

tres, qui n'existent point. On ne fçauroit fc

bornera peindre j on yeut créer. Les Héros du

.Théâtre loat des êtres souvent chimérique

Leurs
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Leurs caractères font fi singuliers qu'ils ne

conviennent à personne , leurs portraits si

fins , si délicats qu'ils ne font point apper-

çûs par la multitude. Leurs discours sont si

sublimes , qu'on ne les comprend point. 11

semble que ces personnages font tous Poètes

ou beaux esprits. Ils parlent , je ne fçais quel

langage , qui n'est entendu que de ceux qui

font des vers. En vérité des farces appro

chent plus de la Comédie , que ces Dialogues

Métaphysiques.

Un Auteur véritablement Comique intes

ïefle le Public ; ceux qui ne jugent d'une

Comédie que par le plaisir qu'elle leur fair ,

& ceux qui ne fçauroient rire ou pleurer que

dans les régies. II ne se sert de son esprit que

pour exposer le sujet , amener l'intrigue ,p

lies les Scènes , augmenter toujours l'em-

barras & en tirer le dénouement. II se taît

& fait parler ses personnages, chacun précisé

ment selon son caractère : ces caractères font

nouveaux , à la bonne heure : mais ils fonc

cn même-tcms communs, sensibles , vrais.

Les Portraits font ingénieux , mais reflem-

blans ; les Vers ne diffèrent du langage or

dinaire que par la mesure & la rime.

Nifi quoti peJe certo

Diffcri jermoni sermo merus.

£n un mot la Piéce est à la portée de tout

B vj kc
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le monde & estimée des connoisseurs.

On ne peut trop préíènter un bon modél*

aux Auteurs , jusqu'à ce que la mode revien

ne de limiter. II en est qut n'auroienr qu'à

suivre le génie que la Nature leur a donné

pour être admirables; mais ils étouffent leur

naturel pour faire briller leur esprit. Plus ilr

pensent , plus ils rafinent , plus ils font me*

diocrcs.

Chapelle , ce digne ami de Molière, ne per-

doit pas son temps dans le monde ; il remar-

quoit tout, & à mesure qu'il y découvroic

quelque nouveau caractère, il en faifoit part

à son ami ; il le lui répréscntoit au naturel,

Molière en enrichiffoit ses Piéces , & resti-

ruoit au Public les caractères que Chapelle

en avoit tirés.

Quand Molière n'auroit pas fait \Amphi-

trìon & le Misantrope dont l'un est un chef-

d'œuvre d'imitation , l'autre d'invention , &

qui furhroient seuls à lui donner le premier

rang entre nos Poètes Comiques ; les repré

sentations naturelles qu'il a fait des caractè

res les plus communs & les plus intéressant

de son siécle , ses charmans jeux de Théâtre ^

les Scènes édites avec tant de vérité 5c

de bon sens , lui auroient acquis l'immortaJ

lité , malgré fa Prose un peu embarrasiee x ses

Vers Prosaïques , ses plaisanteries quelque

fois basses & ses dénoûmens souvent forcés:

U
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H n'a pas épuise les sujets véritablement

Comiques. Les Poètes célèbres du Théâtre

François & Italien embellissent la Scène de

ridicules, toujours nouveaux, & de caractères

auxquels la Bruyère & ses Copistes n'ont pas

pense , tant l'etude de Phomme est inépuiì

fable. Les hommes font toujours les mêmes

mais il y a certaines vertus & certains vices

qui dominent plus dans un Siécle que dans

un autre.

Il n'est point d'homme que la Comédie nc

puisse représenter. Il y a dans les mœurs de

nos premiers Citoyens plusieurs Contrastes

qu'on peut mettre fur la Scène , fans parler

de ceux que l'incenstance dans les modes

les opinions , le goût, les sciences peuvent

toujours fournir. La douceur & l'orgueil ;

l'humanité oulc mépris des hommes,la sages

se & l'indiscrction , la valeur & la férocité ;

la politique & la perfidie peuvent être variés

à l'infini. Les vercus font toujours dignes de

respect, mais les riecs dans les Grands ne

doivent point exciter la risée du Public. Il

scroit à craindre qu'en méprisant un Ministre

de la Religion , un Magistrat , un Prince ,

on ne méprisât leur ra«g, leurs emplois , leut

autorité.

Intererit multum Davus n* Uqumur *n Héros.

Les vices des Grands ne doivent être que

des
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des leçons de vertu & des sujets de commì-î

seration. C'est pour eux que les Comédies

morales & touchantes semblent être inven

tées.

Nos Citoyens qui ne font pas compris

dans la Noblesse & dans le Clergé, font d'un

état ordinairement fans conlequence ; quoi

qu'il soit composé d'hommes vertueux , qui

cultivent la terre, les Arts & les Sciences. H

n'y a point d'indiscrétion à divertir le Public

de la répréíentation d'un Bourgeois ridicule

ment fçavant , bassemenr flatteur , fortement

fier , babillard , taciturne , inquiet , consu

mé de travail, & dissipateur , superstitieux &

fourbe &c. On doit se garder cependant d'à

▼ilir dans un Bourgeois ce qui doit être res

pectable dans tous les hommes ; la qualité

de pere , de maître , de mari doit être tou

jours épargnée ; elle est fous la ^protection

de la Religion & des Loix. %

L'Amour étant la première de toutes les

passions , il est raisonnable qu'on la fasse en

trer dans nos Comédies , & qu'en représen

tant les charmes d'un Amour soumis au de

voir , réglé par les bienséances , conduit pat

la raison , on fasse en même tems sentir la

beauté de la pudeur, le bonheur d'une ame

maîtresse d'elle même , & les malheurs d'un

Amour aveugle & effréné. Cette passion donc

peu de personnes ont le bonheur, de se dé

fendre,
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Fendre, se soutiendra toujours sur se Théâ

tre , parce qu'elle intéresse tous les hommes

par ses peines ou ses plaisirs. II seroit à dé

sirer cependant pour la variété des Spectacles

& pour la correction des mœurs , qu'on in-

troduiiît aússi fur la Scène les autres passions

avec des intrigues & des dénoûmens , qui

1 eur fussent propres. Ne verra-t'on que des

Amans qui se déclarent leurs inclinations en

secret, qui trouvent mille obstacles à leur

A mour, & qui ne parviennent enfin au Maria

ge qu'après mille difficultés ? Voilà le fond

de presque toutes nos Comédies. Ne pour-

roit-on point introduire fur la Scène d'autres

hommes que des Amans, des hommes pasT

sionnés pour la gloire , l'amitté , la vertu

la science , &c. avec des hommes d'un ca-'

lactére directement opposé , développer

leurs paillons de Scène en Scène 5 attacher

l'intrigue aux obstacles , tirer le dénoûment

de la récompense de la vertu , de la cor-

tection du vice & du repentir de celui qui

s'y est li /ré ?

Au reste ce ne font que des doutes que je

propose pour la perfection d'un Art extrê

mement agréable &c utile , s'il est exercé

avec sagesse : extremément frivole & dange-:

jeux j s'il est négligé ou avili.

L'A MOUR
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L'AMOUR PATISSIER;

Remercîment à Mlle dé L * * * , four m

Envoi de Biscuits.

.A. Mour (fait tout ; ce Dieu n'igaore tien \

En tout métier il est habile }

A ses désirs tout est facile ,

Et ce qu'il fait , il le fait bien.

Aux souhaits de ton cœur , aimable Gabtielle ;

Toujours ce Dieu se montre complaisant ;

Dès que tu souhaites , son zélé

Seconde les désirs de ce cœur bienfaisant.

Tu voulus , ame généreuse ,

Avoir de cent Biícutits l'amas délicieux ?

Amour t'ehtend ; fa rhain industrieuse

Bien-tôt les appoke à tes yeux.

Sans différer , il se met à l'ouvrage ;

Pour être plus agile , à Insistant de l'Amour

Il met bas l'aimable équipage ,

Et prend d'un Pâtissier le simple & leste atouï -r

II se fit blanc jusqu'au visage ;

Son bandeau servit de tamis ,

Et des grains , par Cérès elle-même fournis ,

Ses doigts actifs agitent la pouífiere ;

Elle s'épuie , & fous fa main legere

S'élève
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j'élève un tas dont la fine blancheur

te dispute à la Bége , & sur cette matière

Le Dieu , pour la pétrir, répand une liqueur ,

Que daas Cythere l'on compost ,

Et de qui la divine odeur

Surpasse celle de la Rose.

Déja sous let mains de l'Àmour

La pâte souple se façonne ,

Et quand entre ses deigs elle a fait plus d'an tour.

Le Pâtissier de Citrons l'assaisonne ;

Entre ses mains le sucre qui foisonne ,

De la pâte légere augmente la bonté ;

11 la retourne encor ; enfin elle est parfaite j

Et l'Ouvrier d'une ame satisfaite

De son ouvrage admire la beauté.

En cent morceaux pareils la pâte se partage ;

D'un Biscuit à chacun il imprime l'image ;

Dans son Carquois ensuite il prend un de ses traits,'

£t de fa pointe alors fur la forme nouvelle

Il écrivit le nom de Gabrielle ,

Et ce nom des Biscuits embellit les apprêts.

Pendant qu'Amour dépêchoit son ouvrage f

La troupe des Enfans ailés ,

A le servir aussi zejés ,

Chauffbient le four ; pour le chauffage

Ils ne bruloicnt paille ni bois.

[)u fout une autre flâme cchauffoit les parois ;

C'est
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Cest-là qu'avec maint gros volume

De la Clélie & de Cyrus- ,

C'esttavec cent Romans que la flâme s'allume :

Là pareillement on consume

Va tas de Madrigaux , au bon goût inconnus »

D'Epitres fadement galantes ,

D'Eglogues tendrement sçavantes ;

Là font au feu de même abandonnés

Mille tendres Bouquets plattement façonnés ;

Les langoureuses Tragédies,

Les insipides Elégies ,

Du four également éprouvent la rigueur ; T

Mais éteignez (Amours ) la flâme qui s'augmente;

C'en est assés , & la cbaleut

Pour des Biscuits est suffisante.

Déja sur le foyer brûlant

Le Pâtissier tour -à-tour les arrange $

Leur surface se renfle , k leur couleur se change

Ea la couleur d'un jaune succulent ;

Amour attentif les retire ,

il les enferme en son Carquois,

Et plein du zélé qui l'inspire ,

ïl vint t'ostrir , L * ** , l'ouvrage de ses doigts ,

Et de ta part à l'instant je reçois

Le chef-d'œuvre de friandise ;

Dieux ! que de douceurs j'apperçois !

Cet aspect ravissant pique ma convoitise ;
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Je sens que je cède à la voix

D'une innocence gourmandise.

Oui , déja j'ai tâté de cette pâte exquise

Que m'cnviroient les eftomachs dévots ,

Ces Paters , Directeurs de Nonnes ;

Oiii , les Biscuits qu'aujourd'hui tu me donnes,*

Seroient pour eux des mets & friands & nouveaux.

Dévotes , rougissez , L * * * tu les effaceí ; .*

Mais quels effets fur moi vont faire dans ce jour

Des Biscuits façonnés par les mains de l'Amour ,

Et donnés par la Sceur des Craces ì

LETTRE sur la pratique de VEducation

des Enfans , pour les Langues , l'Hifloire

& la Géographie.

JE regarde , M. le Mercure comme l'a-

zilc de tous les Ecrits qui tendent à se-,

coiier les préjugés du vulgaire & à perfec

tionner les Sciences & les Beaux Arts j on

peut mettre de ce nombre ceux qui propos

sent les moyens de préparer l'esprit dès la

plus tendre enfance, à en recevoir prompte

ment les couleurs , fans aucun mélange de

ce qui pourroit en ternir l'éclat. J'ai lû avec

beaucoup de plaisir la Lettre fur Vabus des

Thêmts ( Juin 1742. p. 283 j. ) je ne crois

pas
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pas qu'on puisse le combattre par des raisons

plus solides que celles qui y sont répandues.'

J'ai été charmé de me trouver de même sen

timent qu'une personne qui sçait si bien fai

te valoir la vériré ; les mêmes raisons m'onc

déterminé à publier deux Lettres adiesiees à

une Personne de considération , qui me fit

l'honncur de me consulter sur l'éducation de

ses neveux , & qui sont comme un Extrait

d'un Ouvrage que je me propose de donner

au Public sur ce même sujet. Je souhatre-

qu'elles méritent de trouver place dans vorre

Journal, & de pouvoir contribuer à l'utilitc

publique. Je fuis , Monsieur , &c.

ji V'ary le- François }lt 6. Septembre 1742*

JjETTR E écrite à M. le Chevalier de P ..;

fur la première Education deses neveux.

JE m'acquitte , Monsieur, avec un sensi

ble plaisir de Tordre que vous m'avez

donné v je voudrois pouvoir vous exprimer

à quel point je me trouverois honoré de

pouvoir contribuer en quelque chose à l'é

ducation de Mrs vos Neveux , puisque vous

voulez bien me permettre de vous exposer

quelle Méthode il me semble qu'on doit sui

vre dans ('éducation des jeunes gens de con

dition.

Yous sçavez , M. qu'il suifit à de jeunes

Seigneurs
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Seigneurs d'entendre bien les Auteurs Latins;

3ui peuvent leur apprendre ce qui s'est faic

ans le Monde pendant les Siécles passés ^ où.

jls puiilcnt trouver , avec des sentimens con-!

formes à leur condition, des maximes de pru

dence convenables à leur état , & de quoi se

désennuyer à l'Armée ou dans d'autres Envi

plois , aux heures de loisir. Vous íçavez enH

^oic que quiconque entend bien Ttte-Live t

Jsirgile & d'autres bons Auteurs , polTcde à

iond une Langue morte, telle que la Latine.

Ainsi la voye la plus courte pour apprendre

«ne Langue", c'est de commencer dès le bas

âge à taire expliquer les A uteuxs dans un ordre

qui ait rapport à quelque Plan de l'Histoire

Universelle , où les Faits soient rangés dans

Tordre le plus clair & le plus méthodique

rqu'il soit possible -, il faut passer des abrégés

les plus aisés à expliquer , aux Auteurs plus

■étendusi celui par lequel on peut commencer

est le pcçit Catéchisme Latin, de Fleury, ou le

petit Uvre intitulé Seie34 è tìtten Teftamento,

&c.oud'aur.res,tels qu'on voudra les choisir,

Îuis successivement Turselin, Justin, Histoire

Iniverselle plus étendue que la précédente,

Cornélius Nepos , Quinte-Curce ; Patercur

lus -, Jules-Cesar , & à mesure que l'Enfartc

sc fortifie , Tite-Live, Tacite t en un mot le

-choix dépend du dilcemement des Maîtres,

yoiia 4 M. poux les Auteurs Latins » ce

pendant
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pendant on peut faire lire en François l'HiC

toirc Ancienne de M. Kollin , in-^°. avec;

des Cartes-, les Révolutions de i'Empire Ro

main de M. de Vcrtot ; une Traduction de

l' Histoire Romaine de Laurent Echard , pat

M. l'Abbé Desfontaines; tous ces Livres íbnc

fort bien écrits en notre Langue ; il faut er»

lire ce qui a rapport avec ce qu'on voit dans

les Auteurs Latins , & après cette lecture \

.qui doit être comme une espece de récréai

tion , plûtôt qu'une étude sérieuse , on de^

mande compte aux Elevés de ce que leut

mémoire pourra supporter, sans les fatiguer i

on leur suggère les expressions & les façons

de parler qui ne leur font pas familières, i

Pour la Géographie ancienne , il faut avoir

les Cartes de M. de l'Isle , qui font , I'Em

pire Romain , les Conquêtes d'Alexandre le

Grand , les Gaules ; l'Italic ancienne , U

Grèce ancienne , & se servir de celles qui se

trouvent dans les Auteurs Latins, dont il

,faut avoir les plus belles Editions , avec des

.Cartes. •■

• 11 faut même avoir des Estampes des Faits

les plus mémorables de l'Histoire Sacrée St

Profane , où íont représentées quantité de

ehoses dont ils ne pourroient pas avoir des

idées, fi on ne les leur mettoit fous les yeux;

comme certaines Armures , certains Habille-

mens , Vases , Chariots , Instrumens de

guerre ,
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pies Sec, II seroit même à propos que toutes

ces Estampes fulïent rangées par ordre dans

un Porte-íemllc , ou réliées ensemble , Sç

qu'on ne les fit voir aux Enfans , que commç

une recompense, ou à mesure qu'on expliquer

roit quelque passage des Auteurs. Voilà , M:

tout l'apareil que voussçavez qu'il faut pour

apprendre les Langues par l'Histoire , &£

l'Histoirt par les Langues.

Quant à la pratique , voici pour les disse-,

rens âges , comme il faut montrer les Lan

gues. Sitôt qu'un Enfant s^air lire , on prends

un des Livres que je viens de citer , & on

l'explique , en faisant la construction &C

en repetant le mot Latin , &c sa signification

françoise la plus propre qu'il est possible j

puis on le fait encore repeter à i'Eleve & on

lui redit tous les mots dont il ne se souvient

pas,sans s'embarrasser d'abord s'il les retient^

parce que la mémoire est comme un" toile,

fur laquelle il faut souvent passer le pinceau^

pour lui faire prendre couleur. Il est de sait^

comme j'ai déja eû ^'honneur de vous dire ^

qu'il retient d'abord en peu de tems} tous

Jes indéclinables de cette Langue , puis lai

signification des mots qui approchent le plus

de la nôtre.

Quand il fait assés bien la construction

£'un petit Auteur, tel que le Cathechisme His-

tQrìqHe\
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torique , & lorsqu'il entend déja plusieurs

mots j qu'il sent ce que c'est qu'un nom ,

un verbe &c. quoiqu'il ne puisse pas en don-

ner de définition , ( ce qu'on connoît quand

il va les prendre où ils font dans la phrase

pour les placer où il faut dans la construc

tion ) il faut alors lui apprendre à décliner

& à conjuguer , fans discontinuer Implica

tion d'un certain nombre de 1 gnes par jour ;

puis , après l'explication , lui faire décimer

& conjuguer íiir l'Auteur , les tems des ver

bes ^ui fc présentent & les noms jusqu'aux

cas ou ils font , fans i'embarrasser encore des

régies de la syntaxe , qui sont pour la plu

part, sinon des raisonnemens fort défec

tueux > au moins hors de la portée d'un âge

encore tendre.

Après qu'on s'est assuré qu'il poííede les

premiers Elémcns , il ne faut plus lui cn

parler que rarement, mais continuer tou

jours d'expliquer deux ou trois heures par

jour , à plusieurs reprises , & pour ne point

fatiguer l'Eléve & pour laisser du temps à

d'autres occupations dont jc parlerai dans la

fuite : on continue cet exercice jusqu'à ce

qu'il puisse assés bien expliquer un Auteur

tel que Justin ; cependant si l'Eléve íçaic for

mer ses lettres , il faut lui donner chacjucf

jour environ vingt lignes , plus ou moins,

à ttadmre soir. $c matin. On lui fait iïiáer lur

son
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corriger les fautes d'Ortographe } mais fans

réprimande , il faut se contenter de les lut

faire remarquer » puis il transcrit au net fur

un cayer reliés en suivant un moyen caractère,

on a l'attention de lui faire séparer ses mots

íide lui faire former ses lettres lisiblement; v

II arrivera qu'infenírblement tout son Au

teur se trouvera traduit de suite. Cependant

Fexplication faite de vive voix doit aller bien

plus vîte , que la version faite par écrit ;

mais, quand on donne à l'Eléve ce devoir à.

faire , il faut le lui faire repeter. Si dans cet

te cfpece de tâche -, il se trouve quelque ver-î

bc à des tems indirects , par exemple tuliffet

venerit &c. on lui dit d'où cela vient & on lui

fait écrire fur un petit cayer de sept ou huit

feuillets, où les prétérits & íùpins des verbes

les plus irréguliers le trouveront peu à peu.)

rassemblés ; afin que quand il écrit fa version

il puisse chercher les mots dont il ne se sou-i

vient pas , & il ne doit se servir de Diction

naire que dans cette occasion , ou loríquc

le Maître le laiíle travailler seul , car il faut

toujours qu'il explique fans préparation ; lc

Maître ll'àide alors beaucoup mieux qu'un

Dictionnaire , où' fouvtínt entre plusieurs

significations , il prend la moins propre.

' Enfin après la version faite , corrigée 6C

transcrite , c'est sur le traitHistorique , qu'elle

C ienferm e
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de Gé&gtaphic i quand il s'y trouve quelque

nom de Ville ou de Pays , il faut que le Maî

tre les lui montre fur la Carte & lui en fasse

remarquer la situation & -le, contour, afin qu'il

s'imprime dans: l'irriagination la place où se

trouve cc Pays fur la Carte , en faiíànt comJ

paraison de la Géographie ancienne avec la

moderne : telle Province , par exemple , tjui

sappelloit autrefois le Péloponèse , s'appelle

aujourd'hui la Morêe ; voilà une PrefquIJle ,

un Golfe , un Promontoire &c.

- Lorsqu'un Elève entend passablement bien

ses Auteurs & qu'il en íçait la Géographie, on

peut alors chemin faisant , lui faire observer

la Syntaxe de vive voix , en lui donnant les

régies les plus courtes qu'il fera possible ,

mais selon quelle méthode ì Jc n'en fçais rien,

car je yous avoue , M, que le choix de la

meilleure, tfeft pas aisé à faire. Cependant il

ne fera pa6* si difficile à un Enfant qui Içait

presque la Langue , d'en comprendre les ré

gies, Sí'ìì n'en fera peut-être pas si rebuté: da

moins elles ne lui gâteront pas l'efprit, com

me il arrive , quand on commence par elles.

D'ailleurs on s'apperçoit aisément que l'in-

tclligence de ses Auteurs & ce qu'il fçait de

l'Histoire , en lui donnant une infinité d'i

dées , ont imperceptiblement formé son ju

gement, par une quantité de petits raifon-

nemens
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me fans aucun effort d'efprir.

Permettez-moi de vous dire , M. que cet

te méthode est si naturelle , qu'on s'appcr-

çoit bientôt de l'accroiífement de la raison j

une occupation n'est jamais traversée pat

l'autre , parce qu'elles se succèdent dans un

ordre naturel & conforme à la perception

des idées ; de forte que l'esprit n'est jamais

distrait, ni appliqué à trop de choses à la

fois : il quitte une chofe , dont il estdéja ea

possession , pour paífer à une autre connoif-

iance qu'il recherche , &c cela d'une maniéré

soutenue & uniforme , ce qu'il faut absolu

ment pourl'étude des Langues, del'Histoire

&c. On peut ménager le tems comme l'on

veut » anticiper aujourd'hui fur le devoir de

demain , ou réserver au jour suivant ce qu'on

n'a pas pû faire le précédent. Je n'apporte

point une infinité de raisons que vous sen-:

tez beaucoup mieux que moi. Je me propo

se, puisque vous mcl'ordonnez, de vous par

ler dans la Letrre suivante des premiers Ele-

mens du Dessein , des Fortifications , de la

Géométrie & de l'Histoire moderne , qu'on

doit apprendre aux Enfans de Condition. Je

voudrois pouvoir vous témoigner par- là jus-

jqu'où vont le zélé & le reípcct avec lesquels

j'ai l'honneur d'être , M. Votre &c.

C ij EPITRE
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EPITRE

'Ecrite de Cabris en Provence , k M. Boule

ProfeJfeHr de Rhétorique ah Collège dt

Fillefranche en Beaujolois.

Tf, Nfant gtté de la Nature ,

Esprit brillant , solide , enjoué , vertueux ,

A qui les Grâces fans mesure ,

Ont prodigué leurs dons heureux ;

Boule , si le Pieu de la Lyre

•i\ :Qui te dévoile ses trésors ,

Te voit dans tes divins transport»

Des plus brillantes fleurs semer son docte Empire,

Daigneras- tu jetter les yeux fur ce Tableau

î>es ennuis dévorans , qui me rongent fans cesse ì

Si du fort fatal qui me presse

Je parois supporter foiblement le fardeau ,

Il faut t'en prendre à la tendresse

Que mon cœur gardera pour toi jusqu'au torn^

beau.

Lorsqu'autrefois, dans ma verve insensée ,

Des superbes Cités je frondoís le cahos ,

Et que d'uo paisible repos • • ■

J'encretenois fans cesse ma pensée ,
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Je a'avois point encor ressenti les horreur»

Que présente la solitude j

J'ignorois combien il est rude

De ne chercher qu'en foi de solides douceurs

Ou dans ces immortels Ouvrages ,

Avoués par le Dieu du goúf ,

Et que jusques aux derniers âges ,

On verra reproduits partout.

Quand vers une ingrate Patrie

Un Destin rigoureux vint conduire mes pas

Je prévis les ennuis qui noirciroient ma vie y

Mon ame cependant ne s*en allarma pas j

Sur ma suprême indifférence

Dont tant de sois j'éprouvai le secours

Et fur ma douce nonchalance

J'osai fonder lè bonheur de mes jours.

Tandis que l'aveugle Fortune

• Verse sur nous ses bienfaits précieux ,'

Et que d'un fort injurieux

Elle écarte de nous Ta rigueur importune ,

D'une ficre stoîeiré"

Nous étalons les farouches maximes r

Et dans nos emphatiques rimes ,

Qui dégradent l'humanité ,

Neus traitons de pusillanimes

Ges coeurs où des objets tendres & légitimes

Impriment justement la sensibilité.
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Mais enfin Tamitié sincère

Trahit ces sentimens dans nos moindres reverr,

Et comme une vapeur légere ,

Ils s'éyaportnt dans les airs-.

Souvent transporté par les songes

Sur les bords de la Saône, à mon cœur toujours*

chers ,

Cans Terreur des riants mensonges

Je puise des plaisirs divers $

Mais ces plaisirs ne font qu'une belle peinture * -

Trop sensible aux maux que j'endure %

Je ne sçais sentir que mes fers.

Ici ces vcrds Côteaux , où bravant les hyver»

Les Oliviers conservent leur verdure ,

Ces Prés qu'arrose un* Onde pure ,

Et que Ton voit toujours de vives fleurs couverts,

Ces Jardins où les Orangers

Flattent Todorat.& la vúë,

. N'ont pour moi rien de gracieux ;

In vain de mille attraits cette terre est pourvue*;

Tout glisse fur mes sens ; rien ne frappe mes yeux ;

De tant de beaux objets trop foiblenient émue

Mon ame ailleurs porte fes vœux.

Aux charmes de la rêverie ,

Errant fur ces gazons fleuris t

Si je veux livrer mes esprits

c ! t j' Çans me noire léurgie ,

Us
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lis languissent- ensevelis.

Si je veux dans le sein île ma Philosophie

Chercher à mes soucis quelque soulagement ,

A ma sombre langueur je la vois asservie ;

Que pourroit-ellc, hélas ! contre le sentiment !

En vain le Dieu qui répand la lumière»,*} ■'.

Monté sur son Char radieux ,

Chaque matin , à ma foible paupière

Vient présenter l'éçlat d'un jour délicieux j

Des froids dégoûts de ma tristesse

Ppurroit-il suspendre le cours ?

Des doux plaisirs la troupe enchanteresse

A feule droit d'annoncer les beaux jours.

Ami , je me fiattois qu'aux bords de l'Hypocrêne

Je cueillerois toujours quelques nouvelles fleurs,

Et que pour adoucir ma peine ,

Ma Muse y formeroit des accords enchanteurs ;

Phébus & fa docte neuvaine

Semblent me refuser leurs sublimes faveurs.

Pour toi , dont la Muse docile

Se promené à son gré dans le sacré Valon ,

Et qui toujours en chants fertile ,

De quelque Phénomène éclaire l'Hélicon ,

Par la flatteuse mélodie

De tes Concerts harmonieux

Viens charmer la mélancolie

Qui répand dans raoa Cœur ses poisons odieux $

C iiij E«
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En attendant ce jour marqué par l'allegreíTe ,

Ou" le Destin me réouvre un chemin vers les lieux

Oiì l'on te voit enchaîner la sagesse,

Au Char. brillant des Ris , des Plaisiis & des Jeux.

Par M. Vidal , après son retour de Lyon

k Cdrit. ' •

B1SCOVRS sur /'Emulation.

LA lecture de l'Histoire Ancienae , qui

nous présente à chaque pas des prodi

ges de valeur & de générosité. Les reflexions

que j'ai faites fur le Siécle où nous vivons ,

qui n'est ni moins fertile en Héros , ni

moins digne de notre admiration , m'ont

porté à rechercher la cause & le principe de

i'Heroïfme.

Dans une Question si problématique il

est dangereux de hazarder son sentiment ,

auffì je ne propose pas le mien comme une

décision à laquelle on doive se soumettre

aveuglément, mais comme une opinion qui

est soutenue par des preuves plausibles Sc

vraisemblables.

Je dis que l'Emulatîon , ou ce généreux

sentiment du cœur , qu porte l'homme aux

grandes choses & à renchérir fur les exem

ples
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ÇÎcs dont il est environné,, est précisément

ee qui fait le Héros.

Je conviens que tout homme apporte en

naissant de certaines dispositions intérieures ,

qui le rendent plus ou mois susceptible de

bonnes ou de mauvaises qualités je con

viens que l'Education influe fur la destinée

des hommes ; que la plupart des vices Sc

des vertus morales en font le fruit , mais je

foutiens qu'elle ne peut produire que des

fruits médiocres & imparfaits , fi elle n'est

secondée de TEmulation ; un Auteur mo-

» derne dit que celui qui est insensible à sa

» voix , de quelques talens qu'il soit doué

» ne peut être qu'une espéce de machine

••mal organisée, incapable de tout bien 8c

»• souvens à charge à lui même, n

L'âmour propre produit quelquefois dans^

l'homme des effets extraordinaires il est

même assés puissant pour le faire- sortir de

son temperamment ; je lui attribuerois vo

lontiers la gloire de le faire parvenir à. ce-

haut degré ,.qul fait le Héros , s'il étoit dis

cales mauvaises dans leur principe r qui

puííent produire des effets louables,, & fîi

fon incertitude dans ses projets , lòn incons

tance dans ses résolutions , & ses fréquens;

écarts dms la route de h' véritable- gloire

-ne nous inviroienr pas à en chercher une:

source moins équivoque,.

C v.1 Rien»
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Rien de pareil ne se présente dans Jïdée

de l'Emularion j elle est moins hardie , moins

entreprenante , mais plus réglée dans ses dé

sirs , plus prudente dan fa conduite, plus

modeste dans lc succès. L'amour propre, plein

de lui même, m prise tout ce qui lui est

étranger , & ne jette les yeux fur les belles

actions des autres , que pour en défigurer la

beauté & en ternir l'éclat. L'Emulation ,

semblable à J'AbtiJle , qui pour composer

son miel , pjrcourt toures les fleurs dont 1*

Terre est émailléc , considère les grands

exemples pour e.n profiter ; elle nous fait

toujours croire imparfaits ; l'amour propre

nous suggère qu'il n'y a de bon que ce

que nous sommes & ce que nous opérons».

Alexandre, guidé par l'f mutation , prend les

armes pour étendre les limircs de son Em

pire , & préfère la mort à la honte d'être

vaincu. Alexandre, enyvré de ion amour pro

pre, m. connoîtfa véritable naiflance St cher

che son origine dans les Cieux.

L'objer de l'Emulation est la perfection du

cœur , plûtôr que l'orncnicnt de l'efprit ;

moins jalouse d'une grande réputarion que

d'en sourenir l'éclat avec dignité, elle- s'at

tache uniquement à remplir les devoirs de

sapofesion; peu sensible à cetto considé

ration qui naît du droit de décider du sort

des autres hommes, elle n'a en vûé", dans

la
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la Magistrature, que le solide avantage dc

désendré rinnocenec & la vérité y concrc

l'oppresfion & la calomnie , d'assûrer la paix

& le repos dans les familles & de prévenir

les différends que la mauvaise foi pourroit:

un jour susciter , peu touchée de la grandeuï

imaginaire , d'avoir une Cour nombreuse &:

i'y recevoir des hommages qui s'adressent

plutôt à la fortune qu'à la personne,ejle n'en«

visage dans le poste éclatant qu'elle recher

che , que la gloire d'être utile á l'Etat tSc Ix

douceur de secourir des malheureux , de

soutenir des familles affligées & de faire tom

ber les grâces fur ceux qui en íòntles plus

dignes, .'......[ - • .' -

Dans l'enfancc même,. cet âge íï tendje

qui n'est pas encore susceptible de sentimens

purs & désintéressés-, dans cet âge où le juge*

ment n'est pas aCTés formé pour aimer le bien

parlui-même,dans cet âge où il, faut quelque

chose dc plus sensible que les attraits de la. ver»

tu pour nous porter à la,recherchcr,rEmula.-

tion produit des effets merveilleux , elle éle

vé , elle excite le courage du jeune Athlète,

& sourient ses efforts par 'l'exemple , par 1&

louange ou par la récompense: Alexandre en

core enfant répand des larmes jalouses de lai

gloire de son pere ; le jeune Celar en voyant

la Statue de ce Conquérant , conçoit la noœ-

vclle rélolutioa de parvenir à L'Ernçitc d»

iponde» C vj CeJfc
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C'est l'Emulation qui anima íì long tems'

les Romains , & qui faisoit que les esprits se

portoienr avec je ne sçais quoi de vif8c d'in

dustrieux aux grandes choses. C'est à l'Emu

lation qu'ils ont dû la défaite d'Annibal , ra

baissement d'Antiochus, la conquête & Taffu-

jetissement de tous les Grecs. C'est l'Emu

lation qui porta la République Romaine à

ce haut point de gloire où elle faisoit l'admira-

tion de tout l'Univers. Les Rois descendoient

de leurs Trônes pour venir implorer fa pro

tection , 8c s'estimoient fort honorés d'obte

nir du Sénat la» qualité de Citoyens Romains.

Enfin l'Emulation est la même de nós

jours qu'elle fût de tous les tems ; elle est

toujours ce même fenriment généreux , qui

rend pour ainsi dire l'ame secondé , & la por

te souvent au- deílus de ce qu'elle admire- j

elle a produit dans notre Siécle des illustres

imitateurs des Anciens, qui ont sacrifié

avec la même générosité leurs jours & leur

tepos pour le bien de l'Etat & k gloire de

leur Patrie.

G. B &Ahçs.

EPITRE
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AM. de.... en lui envsyani m Livre Anglais,-

A U milieu de mes Soliloques,

Je voudrois bien íçavoir pourquoi

Les Esprits du meilleur aloi»

Sont si rarement univoques.

Ile cherchent tous la vérité

( Refrain de tout tems repeté , )

Et craignent pourtant fa rencontre

Quand par. hazard elle se montre ,

L'Erreur est toujours à côté ,

Qui , profitant du voisinage,

Prend tous les traits de son visage y

Et trompe fi bien les plus fins ,

Qu'elle les rend tous Calotins ;

La Raison même est presque folle

Au milieu des opinions $

Souvent elle n'a pour boussole

Que le feu de nos paillons.

De-là naissent tant de Systèmes ,'

Oà l'esprit , duppé par le cœur,

Sans crainte , ose mettre en problème

Notre existence & son Auteur;

L'orgueil enfante ces prodiges ; r _
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Le libertinage applaudit, , ,á

Et ces misérables vertiges

Sont la marque du bel esprit.

Loin de moi la funeste gloire

"D'être bel esprit à ce prix ;

J'aime mieux adorer & croire , »

Quand je devrois être compris.

Par cette Secte téméraire

Au rang du stupide vulgaire ,

Et j'estime mieux son mépris

Que ['ambition de lui plaire ;

Quand d'un scepticisme sensé-

Un galant homme fait usage ,

J'en reconnois bien l'avantage ,

Et j'en ai quelquefois uJé.

M us ainsi que dans la carrière

Un sage Ecuyer tend la main ,

Sans cependant ôter le frein

D'un jeune Cheval téméraire;

Des préjugés trop impolans

Ainsi l'on peut briser les chaînes ,

Sans cependant quitter les rêne»

De la railon & du hon sens.

Toi , qui dans la route oblique

Des nouvelles opinions . , v

Distingues le problématique - .'■

Des véritables notions,,
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fh ... . je t'adresse un Livre ,

Dont les argumens tortueux

Ne nous dispensent pas de vivre

Comme toi , bons & vertueux. ,

Par son T. H. S. de BonnevaV.

AVERTISSEMENT au sujet des

Eaux de Pougues.

LE Roi ayant aecerdé dés tctrrcs de

Conseiller - Médecin Ordinaire de

S. M. & Intendant des Eaux Minérales &

Fontaines Médicinales de Pougues, enNiver-

nois , à M. de la Rue, Médecin de la Ville

de Ncvcrs , à la charge de voir O" de soigner

les Pauvres gratuitement fendant qu'ils use

ront dtsdites Eaux ; ce Médecin pour rem

plir dignement, les intentions de S. M. an

nonce au P^bl^t-quc tous les Pauvres qui le

préstnteront à Pougues pour y prendre les

Eaux , y trouverront aussi les Remèdes né

cessaires à leurs rmux pendant l'usage de ces

Eaux , qui leur feront administrés gratuite

ment & fort exactement } fous fa direction

par une personne capable: & afin que l'on

■e puisse point lui en imposer par une pau-

yrcté feinte , il exige que ces Pauvres se pré

cautionnent
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cautionnent chacun d'un Certificat de paui

vreté , signé de leur Curé & légalisé du Ju

ge des Lieux.

OYi £ parlé des vertus des Eaux Mine-

raies de Pougues dans le premier Volu

me du Mercure du mois de Décembre der

nier page 17 16. On a cependant oublié d'a

jouter que l'expéïjcnte souvent réitérée , a

appris que ces Eaux étoient encore très effica

ces pour guérir le Elux immodéré des Hémo-

roïfífs , les Pertes de Sang des femmes , les

Rhumatismes les plits opiniâtres , provenant

d'humeurs chaudes 5c extrêmément acres j

ces Eaux en ont guéri un de cette espéce en

17 11. que l'usagc des Eaux chaudes avoit

rendu plus rebelle & si cruel que le malade en

ét«it devenu entièrement courbé ; elles sonr

auífi excellentes pourcombatrclcs maladies de

la Peau & pour guérir les maladies Secrettert

pourvu n éanmoins que les Eaux soient ar

dées dans leurs opérations Sc prises avec mé-

rhodè. ™

M. áe la Rue* tire dès SçTsSië ces menus

Eaux pour les rendre plus actives & moins

susceptibles d'altération dans le transport. 11

avertit que pour la fidélité & la sincérité de

ce transport , dans lequel il'' s'est' commis

beaucoup d'infidélités , au grand préjudice

dès malades , on ne distribuera plus aucunes

bouteilles de ces Eaux ,. qu'elles ne soienc

exactement
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txactement bouchées de Liège au bouillon

de la Fontaine , coeffées de Peau ou de Par-!

chemin , ficellées & cachetées en Cire d'Es

pagne rouge du Cachet de M. le Premier

Médecin du Roi , portant autour de l'Ecus-i

son ces mots, Eaux Minérales de Pougms

naturelles , pour les Eaux simples de la Fon

taine ; & pour celles où on aura ajouté les

Sels , il y aura plus aUives,

On donnera encore pour plus grande sû»:

reté des Certificats imprimés, dattes & signés

du Fontainier , qui contiendront le nombre

des Bouteilles qui auront été par lui déli

vrées , le nom de celui pour qui on les au>

ra livrées , le prix de chaque Bouteille d'Eau tV

ou simple de la Fontaine y ou rendue plus ac

tive par l'addiríon des Sels analogues à leut

principe , & enfin qui feront mention de la

façon dont ces Bouteilles auront été condi>-

tionnécs , avant que de les délivrer aux Voi-

turicrs , au moyen de quoi on espère que les;

malades qui auront recours aux Eaux Miné

rales de Pougues , en ressentiront les effets

salutaires qu'elles produisent toujours , lors-!

qu'elles font distribuées fidellcment à la bon^j

ne Source , & sagement administrées..

Quoique ces Eaux naturelles puissent fous»

frir le transport, fans perdre leur vertu Mi

nérale , & encore mieux lorsqu'on les a ren

du plus actives par les Sels Minéraux nou

vellement



tfS MERCURE DE FRANCE

vcllement découverts , il faut ncanmoiní

Convenir qu'elles seront toujours plus effica

ces bues à leur Source ; on n'a travaillé à en

faciliter le transport , que pour ceux qui ne

pourront absolument pas se rendre sur les

Lieux.

Le prix des Bouteilles de Verre,contenanC

une pinte d'Eau simple de la Fontaine exacte

ment bouchées , coc'flfécs, ficellées & cache

tées , est fixé à vingt-quatre deniers , & à

vingt cinq fols pour celles où seront les Sels

Minéraux , non compris les Bouteilles. Ces

prix font marqués fur les Cachets apposés

fur les Bouteilles.

On distribuera fur les Lieux des Mémoires

instructifs pour l'ufage des Eaux où l'on aura

ajouté ces Sels.

& & ^^.^ ai

S IM1VS ET FELES ,

FABULA.

J^. Stabmit hinc inde foca , gens improb» , Fêles,

Ftíaque mille delis , fr Simius , arte magistrÂ.

C*ftaneas avidi medioque fub igne liumtim

Prtdam txpler*bmt , ambo impreiitate gemelli ,

Ambo ptres studtis & multis fraudions Mmbo. .

serti Aíiit «kjhhs , eximii. mer»soU rapine»

sud*
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Prni* placst : nova, furta placent : ardentque sepultot

Fomite in ardemi , melius sepelire sub alvo.

Hune opus arts foror , prior ìnfitfimiui : aufu

Hune opus : haud magni res eftf milei credt, laborif. .

Eià âge Jt nofir* genti ingénies* dedijset

Çjuos natura tibi maie prodiga prtbuit unguet,

Egregiam raperem , brevis est vit, , fomhe prtdum. .

Simiut htc feli : dicTts morz nulla -, minutes . .

Admovet adfiammasseeleratam providï dcxtram ,

Et natas surit t digitos remevetque repente

Stridula, fr ambustos, doter admenet ; excutit ungttes,

Mirum ut sollicitos grefjus oculotque rétorquent ,

Scalpit humum pedibus,frendens ut murmure rance

"Bjngitur , ast animes dédit ira : tniserritna felet

Fert iterum ad finmmam iratos audacior ungun

Jamque moras cinerum Jenfim dispergit, avants,

Tride, tota inh'mns, inimiees amevet ignés r

Ii que reditque viam, dextrà tandcmqne retra&A

C astaneam retrahit vi&rix ; mox altérasurfit»,

Dein plures medio revelutt ex igne fequuntur.

Caudet ovans animi fêles :jamque ipfa sagacem

Se siupet, & tanto stbi plaudit acumine mentis.

Intérêt, raptas vafim excipiebat in alvo

Securus flamme, , r$> pndâ gaudebat inemptA

Simius ; ac crépitant tepidofub dente tenaces

Castanet : feli labor eripuijfe ; morantes

ìderpfft borrendo tibi,simiet vtntris in *ntrtr

W*
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Hic tibi fide ornes , tutti hic labor y ecci repente

Importuna reditfamulorum turba : remotos

Mirantur cintres : subitas eoquus ardet in iras ;

Terremque arripiens , nova tela, pet atria quirii

Raptores , meditansque necem divifque Jovique

Devovet invisam fiygio , par noíile , proletn.

Tutm uterqut fugit , sed non contentus uterque }

Hîc bene pranfus abit : fugit altéra, non fibì raftat»

tudam refpiciens ;Jiultis mule creiulu diBis.

De Lugny du Queute.

D IS SERTATION fur la manière de

connottre la hauteur de íAtmosphère.

SOus le nom cKAcmoíphere on entend

cette matière liquide & transparente

qui environne le Globe Terrestre. Ce fluide

est divise en trois Régions : La Basse la

Moyenne & la Haute : La Baíle est celle que

nous habitons , dans laquelle volent les Oi

seaux , & qui est ehargée de vapeurs &

d'exhaíaifons. La Moyenne se prend depuis

h Cime des Montagnes, jusqu'à la Basse Ré-'

gion d'air que nous respirons -, c'est là que íc

forment les Orages , les Nuées , le Tonneie

fie rous les autres Météores. La Haute enfin. ,

s'étend depuis la derniere superficie de li

Bassa
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Baffe Région jusqu'à la Matière Etherée, de

laquelle elle diffère en ce que les Régions

de la Lune & des Etoiles , encrant dans la

matière Ethcrée , n'y souffrent aucune retracé

tion , puisque ces Astres nagent dans cette

même Matière, &que la réfraction ne viens,

que lorsqu'un Rayon passe d'un milieu dans

nn autre, où il trouve plus ou moins de ré

sistance.

Cette diversité de Régions tire son ori-ì

gine de l'équilibre & des principes d'Hy

drostatique , selon lesquels les Corps plus

pefans qu'un pareil Volume de liquide d'Eau^

par exemple t va au fond , le plus leger fur-,

nage & gagne le haut > celui qui est d'égale

pesanteur garde la place qu'on lui a donnée ,

comme la Cire qui demeure en quelque en

droit de l'eau qu'on la pose ; c'est Téquilibrc,

dis-je , qui fait que chaque partie des fluides

s'arrange au lieu qui lui convient.

D'où il fuit évidemment que l'Air lç plus

grossier est celui qui est le plus voisin de U

Terre. Plus au contraire il s'approche du Fir-;

marnent , plus il est leger t plus il est subtil ;

& par conséquent moins iì est chargé de va

leurs & d'exhalaisons , de forte que la suprê

me Région aura pour terme celui de l'At-

mosphere.

Rien ne paroît plus digne de piquer la cu

riosité de l'homme, que le désir de connoître

t jusqu'où

»
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jusqu'où s'étend fan domaine fur les choses

tì'ici-bas; connoissance qu'il ne peut acqué

rir , fans fçavoir quelle est félevation de

i'Atmofphere.

Pour y parvenir , on s'est servi juíàucs ici

de deux méthodes aulîi fausses l'une que l'au

tre. La première est la durée des Crépuscules,

la seconde est la différente suspension du

Mercure dans le Tube de Toricelle , plus on

s'éloigne de la Terre. Je m'expliqUe.

L'Auteur de la Nature a tellement diípofé

le Fluide qui environne la Terre , & a mis

une telle proportion entre l'Air & la Lu

mière dont ce Fluide est pénétré , que lors

que les Rayons tombent perpendiculaire

ment fur la superficie du Globe Terrestre ,

ils ne souffrent point de réfraction , c'est-à-l

dire que leur direction n'est aucunement

changée , mais au contraire s'ils entrent

obliquement dans I'Atmofphere qui leur ré

siste d'avantage à cause delturoblicité , alors

ils font obligés de changer de direction Sc

de fc courber tellement , qu'au lieu de venir

«n ligne droite à la Terre , cc qui arriveroit

si la masse d'Air n'y metroit obstacle , ils pat-

sent pour la plûpart à côté du Globe Ter-

Testrc.

A mesure que le Soleil baisse sur l'Hori-

ïon , ses Rayons tombent dans une superfi

cie de I'Atmofphere plus élevée ; par exem

ple ,
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pie , fi le Soleil est à un degré au dessous de

i'Horizon t ses Rayons parvienncmt à une

superficie plus haute d'une lieuë & ainsi du

reste ; où vous remarquerez que l'Air cesse

de nous renvoyer les Rayons lorsque le So

leil est à 18. degrés de profondeur fous l'Ho-

rizon , parce que les Rayons ont tant lbuf-í

sert , & de réfractions , & des réflexions ;

qu'ils ne peuvent plus être renvoyés à notre

service.

Voilà ce qui forme le Crépuscule dont

tout le genre humain retire de si grands avan-

tageSj&plus particulièrement encore ceux qui

habitent fous les Pôles, qui , comme le remar

que fort judicieusement M. Pluche , pendant

six mois vivroient dans unejaffreufe obscuri

té, si la Divine Providence les en avoit privés.

C'est delà que plusieurs Philosophes ont

voulu borner notre Atmosphère à 18. licuëS

d'élévation , puisque les Rayons ne font plus

renvoyés , lorsque le Pcre du jour est de 18.

degrés au-dessous de notre Horizon-, & que

par des observations à chaque degré plus bas,

il envoyé ses Rayons à une superficie éloi

gnée de la surface de la Terre d'une lieuë;

mais qu'il me soit permis de dire que de

ce principe on peut conclure feulement

que l'Air Iquiréflechit la Lumière s'étend jus

ques à 18. lieues de haut, & non pas l'At-

mofphere en général, car nous démontrerons

dans
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dans la fuite qu'elle a áu moins 200. lieues

d'étendue". D'ailleurs , n'cst-il pas probable

qu'il y a un Air subtil qui n'étant charge

que de très peu de Globules durs , n'est pas

propre à réfléchir la Lumière , & qui par con

séquent lui laisse un libre paíïagc ; Conjectu

re qui s'accorde avec les Systèmes & les Ob

servations Philosophiques , par lesquelles il

conste que l'Air le plus éloigné de ia Terre

a moins de densité , & par conséquent qu'il

est moins propre à réfléchir la Lumière.

Les Crépuscules ne font donc pas un

moyen dont on puisse sûrement íè servir

pour connoître jusqu'où s'étend notre At-í

mosphére.

Pour s'en convaincre , il n'y a qu'à jetter ?

les yeux siir le Chap. 9. du Liv. 3. de i'Hif-

toire des Indes du P. d'Acosta , qui rap- I

porte qU'étant parvenu à un endroit fort éle

vé de la Montagne de Pariacata ■ qui est fj- j

tuée au Pérou , il se sentit tout à coup saisi i

d'un étourdissement, qu'ensuite il eut des

vomissemens presque contÌBU:ls pendant

trois heures environ , jusqu'à ce qu'il fût ar- I

rivé à un Lieu de la Montagne moins éloi- l

gué du Centre de la Terre. Or d'où cela <

peut- il provenir , íìnon parce que l'Air au-

dessus de la Montagne", étoit trop subtile

pour fomenter la chaleur & le retour des

Poumons î

La
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La seconde Méthode , quoique plus usitée

que la première , n'en est pas pour cela moins

fausse. Personne n'ignore que Toricellc fûc

le premier qui ait découvert la pesanteur

de l'Air , qu'il insera de ce que l'eau demeu-

roit suspendue dans les Pompes jusques à 3 t.

pieds de haut , íàns monter d'avantage.

Galilée ayant cté lui-même témoin de

l'expérience , répondit froidement que U

Nature n'avoit horreur du vijiide que jusques

à 3 2. pieds, mais le disciple, plus éclairé que

íbn maître, jugea que cette horreur du vuide

n'étoit qu'un jaîgon Philosophique, dont

nos Ancêtres n'ayant pû comprendre les ad

mirables effets de l'Air , s'étoient servi pour

cacher aux yeux du Vulgaire leur ignorance

sous des termes pompeux , sexquipedalia ver-

ba , qui ne découvrent à l'espric que i'or-

gueil 8c le peu de lumière de ceux qui y onc

recours.

En effet qu'est ce que la Nature ? C'est ua

mot vague , <vox fine re ; pourquoi cette Nar

tnre auroit-elle eu plus horreur du vuide

Hans un tems serain que dans un tems plu

vieux : Pourquoi aujourd'hui n'a t'elle horreur

du vuide que de 30. pieds , tandis qu'hier ,

elle en avoit horreur jusques à 35. puisque-

i*Eau dans les Pompes s'ékve tantôt jusques

à' 30. pieds , & tantôt jusques à 3 53

Torieeile done forme ia résolution d'aff;r
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mir son Sentiment par des nouvelles expé

riences ; il prend un Tube de Verre hermé

tiquement fermé d'un côté , haut de 3 . pieds,

dont l'ouverturc est environ de 4. lignes ;

après l'avoir rempli d'Hidrargire , & en ayanC

bouché l'Orifice avec le doigr , il renverse ce

Tube dans un Vase où il y a du Mercure j

iì retire le doigt & tient le Tube perpendi-j

culairement élevé fur la superficie du vif ar

gent qui étoit «Uns le Vase ; une partie du

Mercure tombe, II n'en reste de suspendu

que pour remplir la capacité, de 28. pouces.

Quel prodige ! Quel changement ! La Na

ture qui avoit horreur du vuide jusques à 35.'

pieds, devient compatissante; elle n'en a hor

reur que jusques à 18. pouces ; fans doute

que si les Philosophes anciens eussent vû cet

te expérience , ils auroienr déchiré leur Man

teau ; ils se seroient arraché leur Barbe , ds

peur que la Nature ne fît sa paix avec le vui

de & n'en eût plus horreur.

Le Mercure dans un Tube hermétique-3'

ment fermé par un bout , demeure suspendu

à- la hauteur d'environ 28. à 29. pouces f 1

lorsqu'on élevé le Tube perpendiculaire

ment, & au niveau de la Mer ; plus l'on s'é-í

loigne de la surface de la Terre , plus le

Mercure descend, comme l'a éprouvé Mi

Paschal sur une Montagne d'Auvergne qu'on

ajg£eAle le Puits de. Dome^

U
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ta raison de ce Phénomène est bien sen-;

íîblc. Plus on s'éloigne de la Terre , plus la

Colomnc d'Air est petite ; par conséquent

moins elle pèse fur le Vase & le Vifargent sur

lequel est appuyé POrifice du Tube , plus

l'on approche du Firmament ; l'Air a moins

d'élasticité par rappoi^ à un Corps grave ; il -

est donc impossible qu'il soutienne un égaí

poids de Mercure , que s'il avoir autant d'é-J

ìasticitc & de pesanteur qu'il en a auprès dç

la superficie du Globe Terrestre

Je viens de dire que l'Eau demeurait fus-'

pendue à 32. pieds & le Mercure à 28. pou*

ces ; d'où il fuit que le Mercure est à l'Eau

comme 1. est à 14. , c'est- à dire que 14.

pieds cubes d'Eau , par exemple, pèsent auJ

tant qu'un pied cube de Mercure.

M. de Hallay dans ses Transactions Philo?

íbphiques a démontré par plusieurs expé-;

riences , que la gravité spécifique de l'iiau

dans un tems moyen entre le chaud & ie

froid , est à celle de l'Air comme joo. est à

1. selon lc meme Auteur, le Mercure est 2

Ptau comme 1 3. & demi est à 1. d'où il

fuit qu'une Colònmc de ioïoo. pouces sera

en équilibre avec un pouce de Mercure l

puisque par régie de proportion , les Prin

cipes ci- dessus poses , le Mercure doit être

à i'Air comme 10800. eftài.

yoilà d'où ptu de Physiciens , à la vérité ;
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ont conclu , que si l'on élevoit le Baromètre

au dessus de la Terre , à chaque ?oo* pieds,

le Mercure baisse roit d'un pouce , & enfuir

vant le sentiment de M. de Hallay , l'At

mosphère n'auroitque 5.[mille & un cinquiè

me de mille d'élévation.

M. de la Hìre , au contraire, prétend qu'une

ligne de Mercure pèse autant qu'environ i 2.

Toises 4. pieds d'Air proche la surface de la

Terre ; ainsi 28. pouces de Mercure étant en

équilibre avec sAtmosphére , il s'ensuit que

la masse d'Air qui environne la Terre, a

2454 Toises, 4. pieds de hauteur, d'où

Ton infère, qu'elle a 17. lieues d'élévation fur

le pied de 3000. pas par lieue, ce qui revient

à 144. Toises , j. pieds, pour les jooo. pas.

Pour réfuter ces deux fentimens , il tàuc

remarquer en premier lieu , que toute l'At

mosphère n'est pas également condensée '

& qu'elle ne doit pas également péser dans

tous ses differens dégres ; quelquefois elle

se trouve balancée entre 27. pouces de Mer

cure , & d'autres fois entre 29. L'Air le plus

près de la Terre est beaucoup plus chargé de

vapeurs & d'exhalaisons , que celui qui ca

est éloigné, ce qui en augmente fans doute la

■pesanteur.

iii l'on croît M. Mariotte dans ses Essais

de Physique , l'Air se peut dilater 4000. sois

d'avantage , que celui que nous respirons \
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ávant que d'être aussi raréfié que celui qui

est au-dellus de PAtmosphére , 8c qui n'est

pressé d'aucun poids. Boile dans son Traité

de la raréfaction de l'Air, prétend qu'il íe

?eut condenser j 2000. sois plus qu'il ne

est à l'ordinaire. Boulli veut que l'efpace

qu'occupe l'Air dans une Arquebuse à Vent,

soit à l'espacc qu'il occupe lorsque ncus íc

respirons , comme i. est à 2000. Ces ob

servations & ces differcns sentimens prou

vent d'une façon incontestable , que l'Aír

peut se raréfier infiniment plus qu'il ne Test

auprés de la superficie de la Terre , ce qui

donneroit une Atmosphère dont Péícvation

íëroit infinie.

En second lieu , il suit seulement de Tex»

périencc du Mercure qui baisse à proportion

qu'on éloigne le Tube de la Terre , il su íc

seulement , dis-je , que l'Aír" qui ne peut pé

nétrer à travers les Pores du Tube , s'étend

jusques à 17. ou zo. lieues environ. Qui nous

a dit en effet , qu'il n'est pas un Air plus fiib-

tile,auquelles pores du Tube laissent un libre

passage ? Si cela est , le Mercure ne pourra

pluî être suspendu , puisque sa saspensîon ne

vient que parce que la communication lui

est interdite avec l'Air extérieur.

La fatale Expérience du P. cCAcofla, nous

apprend ailes qu'à mesure que l'on s'éloigríe

de la Terre , on respire un Air plus subfiïe.

D iij La
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La différente suspension du Merc.ure dans

les differens étages de l'Atmofpbére , n'eíì:

donc pas une raison de décider que sAir ne

s'étend qu'à 17. 18. 19 ou 2.0. lieues, selon

|e sentiment le plus commun.

11 est fans doute beaucoup plus facile de

réfuterles Systèmes des autres, que d'en trou?

ver un qui satisfasse à toutes les difficultés.

Le Système , en effet , est une place quj

doit être par tout également fortifiée : si

Xennemi découvre un endroit foible , c'est

certainement celui qu'il attaque : & comme

il ne faut qu'une feule brèche pour qu'une

Ville soit prise , de même qu'une feule ex

périence conrraire au Système que l'on pro

pose , 1c détruit entièrement»

AuíTi mon dessein ne fut- il jamais de dé

terminer précisément jufqu'eù s'étend l'At-

tnofphére •, semblable à une Eponge qu'un

enfant presse avec la main , tantôt elle est

condensée , & tantôc raréfiée. Le Soleil pa-

xoît-il sur l'Horizon J Elle se dilate j s'il bais

se , elle se comprime. Sommes-nous en Hy-

ver ? Elle se condense ; si nous sommes en

Lté , elle s'étend d'avantage.

Je nc prétends donc pas ici en démontrer

l'étenduë Géométriquement \ cela est impos

sible ornais je dis seulement , que dans l'Au-

Jomneelle a au moins 200. lieues d'élévation.

En voici la preuve tirée de l'Aurore Bo

réale t
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ireale , qui n'est autre chose qu'une lumiére

extraordinaire s que l'on voit auprés du Polc

Arctique , fur tout pendant l' Automne, quel'

quefois après le Coucher du Soleil , quel

quefois même avant que cet Astre se levé

Tantôt ce sont des Fusées qui se suivent de

moment à autre , mais régulièrement elle

paroît fous la figure de z. 3. ou 4. Arcs trés

concentriques, qui de rems en-tems dardent

des Traînées de Lumiére.

Ce Phénomène a souvent intimidé les Ro-

mains,qui l'appelloient des Flambeaux noc

turnes , des Torffhes ardentes , des Lampes

a'.lumées ; souvent même l'on a vu ce Peuple

superstitieux , effrayé d'un pareil Spectacle '

íè ranger en bataille , prendre les armes , of

frir des Sacrifices , fouiller dans les entrailles

des Victimes , pour y chercher leur destinée'.'

M. de Mairan dans son excellent Traité de

l'Aurore Boréale , démontre que cette lu

mière est éloignée de la furfactde la Terre

de 200. lieues. Si donc l'Aurore Boréale est

contenue dans la masse d'Air qui environne

le Globe Terrestre , cette maíïe d'Air aura

pour le moins zoj. lieues d'élévation.

Or , il est démontré qu'elle y est conte

nue ; en effet depuis que l'on observe le

mouvement de l'Aurore Boréale , jamais on

ne fa vû avancer d'Orient en Occident , mais

dans un sens contraire. Ce Principe posé ,

D iiij elle
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elle a donc un mouvement diurne , commua

avec le mouvement diurne de la Terre & du

Fluide qui l'environne , ce qui ne pouroit se

faire , si elle n'étoit contenue' dans notre At

mosphère.

De deux choses l'une , ou cette Lumière

se forme dans le Tourbillon de la Lune ,

puisqu'elle ne luit qu'à 290. lieuës ; ou dân3

l'Atmosphére de la Terre ; car elle ne peuc

pas être dans la Matière Ethérée , puisque

cette Matière est trop subtile , & que d'ails

leurs elle n'a aucun mouvement.

Or , elle ne se forme pas dans le Tourbil

lon de la Lune , cet Astre se mouvant d'O

rient en Occident , comme toutes les autres

Planettes ; il faut donc qu'elle soit renfer

mée dans la masse d'Air qui environne 1c

Globe Terrestre , d'où il fuit encore que

l'Aurore Boréale n'est pas composé de va

peurs & d'exhalaisons , comme quelques-

uns le prétendent , puisqu'elle ne se torme

pas dans la Région des Météores.

Si cette opinion ne prévaut pas fur nos

'Aristotes modernes , du moins j'espere avoir

bien des partisans. Personne , en effet, com

me remarque Madame Deshoulieres , n'est;

mécontent de son esprit, mais aussi personne

n'est content de fa fortune ; si cela est , que

d'obligation ne m'a-t'on pas ? Il n'y a ni sa

voyard , ni servante , ni hornnie enfin } dont
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n'augmente le fonds de plus de 1 8o.lieuës*

& cela par une petite dissertation.

Lacoste»

******:***********

COMPL 1MENT <tnn Ecolier

k son Frofeffeur.

D Aphnis , c'est une étrange chose

Que de tourner un Compliment;

est mal tourné , l'on én glose-,

Et s'il est bien , on dit qu'il ment.

Mais je vais , quoiqu'il en arrive,.

Tous complimenter simplement.

Vne simplicité naïve

Vaut mieux qu'un mensonge cloquer. Si

Aucun d'entre nous ne se pique.

De s'exprimer élégamment.

Peu de mots , quelque sentiment,.

C'est toute notre Réthorique..

Il ne tient pourtant pas- à vou*- 'ì

Que nous n'en ayons davantage j.

In fait de talens,, pour partage ,.

On scait que vous les- avca touss

11 D * ©te



45 1 MERCURE DË FRANCE

On sçaitque Minerve St les Gfácê*

Ont versé sur vous leurs âppas ,

Et qu'en voulant suivre leurs traces,

Yous ne faites point de faux pas.

Mais pour nous , c'est une autre affaire j

Le chemin est rude & glissant j

Vous admirer en soupirant ,

C'est tout ce que nous pouvons faire.

Irai je , Orateur bégayant ,

Dans quelques phrases mal cousuiw

Débiter, en vous ennuyant,

Mille louanges rebattues ì

Non j pour vous prouver notre ardeur ,

Nous n'avons pas besoin de Muse j

Baphnis , payez* vous fur le coeur

De ce que Pesprit yous refuse.

» /

Souffles donc que nous recourions

A votre complaisance extrême ;

Eh ! quand on parle à qui nous aime ,

faut il faire tant de façons I

Trop d'Art & trôp de RéthoriqHe ',

Font qu'un compliment ne vaut rien;

Souvent moins l'on s'exprime bien

Et mieux la tendresse s'explique.

Mais
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Mais tandis qu'aiofí je m'âtnuse ,

Je vois avec étonnement ;

Que je viens de faire une excuse

Aussi longue qu'un compliment.

Au moins dans tout ce que j'aj dit, „

.Je me fuis montré véridique,,' . . f.

Et l'Echo de la voix publique

M'en a déja fait le récit.

$V ITE de. la Deseriptun Topographique &

Historique du Pays de Cotentin &c.

par M- Frigot.

Doyenne' du Val de-Saire.

CE Doyenné occupe le Nord-Est de là

Prçsqu'Jílç, & U a pour bornes au Cou

chant, partie du Doyenne des Pieux, Sc partie

du Doyenné de la Hague ; au Nord & à

l'Ortent , la Mer ; au Midi lc Doyenné de

.Vallogne & autre partie de celui des Pieux.

Ses Bourgs sont S. Pierre-Eglise Sc Bar-

fleur.

Le Bourg de S. Pierre- Eglise appartenant

à M. le Marquis de S. Pierre ( Castel ) est de

D vj l'Election



494 MERCuilE'DÊ FRÀNCË

l'Election de Vallognc , dont il est éloigne

d'environ 4. lieues, & n'a rien de considé

rable , que je sçache , excepté son gros Mar

ché , qui se tient tous les Mercrédis. 11 eû;

fameux pour le Bled & pour les Filasses.

Barfleur est éloigné d'environ 5. lieuè's de

Vdlogne , & de 2. de la Hougue , en tirant

vers le Nord. Voici comment Mafleville ett

» parle.

» Barfleur , Bourg , Marché * & Port de

» Mer, du Diocèse de Courances & de i'EIec-

» tion de Vallogne. Il y a un Siège de Yicom-

» té & un Monastère d'Augustins qui fut sort

it dé l'an 1 186"» C'étoit autrefois une Place

» fortifiée , & elle fût attaquée par les Angloi's

»> l'an i|4tf. mais lè trouvant fans Troupe»

»• & fans Munitions , elle fut obligée de ca-

» pitulet : toute-fois ils la pillèrent & la íàc-

» cagerent , malgré les termes de la Capitu-r

» lation.

Le Raz & Cap de Barfleur sont redouté»

par les Mariniers dans les tems orageux.

£n la Paroisse de Tourlaville qui est d'u

même Doyenné , on. visite avec plaisir la

belk Glacerie qu'on trouve fur la route de

Vallognc à Cherbourg au centre de la Forêl

de Brin. C'est là que se fait la première Fa

brique des Glaces. La situation de cette Ma-

II se tient tous les St^edìf

nusicture
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■ufacture au milieu des Bois , & fa proximi

té du Port de Cherbourg , qui n'en est qu'à

une lieue ,sont de grands âvaiitagespour elle

J'ai marqué ct-devantquc la mêms Parois

se de Tourlaville fournit le Pays -d'Ardoi.*

ses &c

Doyenne1 í/í/ì Hague.

II occupe à peu près l'Ouest-Nord-Oueîf

de la Preíqu'Iíle , & il a pour bornes au

Couchant & au Nord la Mer , à l'Orient

parrie du Doyenné dur Val de-Saire & au

Midi le Doyenné des Pieux.

Il n'y a point de Bourgs dans le Doyenne

de la Hague , mais on y trouve la Ville de

Cherbourg, distante de 4. lieues de celle de

Vailognc. Voici à peu près cc qu'en die

Massevillr.

» Cherbourg , Ville & Port de Mer fur ía

» Côte Septenrrionnale de la Presqu'Ifle du.

» Quentin-, est de l'Election de Vailognc.

» II y a un Siège de Vicomté Royale , dé-

» pendant de Vallogne ; un Bailliage ■ Abba^

» tial, un Siège d'Anurauté & un des Traites.

- II n'y a dans la Ville quîune. Eglise Paroif-

» sialc dont- la Cure est à- la présentation

» de l'Evêque de Coutances. II y a un Hôpi»

» tal Général , & dans le voisinage une Ab-

» baye & quelques Hermitages. L'Abbaye

* est de l'Ordxt de S. Augustin,,fondce par la

» Princesla
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» Princeflc Mathilde , fille de Henry I. Roi

» d'Angleterre & Duc de Normandie, vers

» l'an 1145. 11 y a une bonne Manufacture

» de Draperie. II y avoit un Château &: de

» belles fortifications que le Roi fit raser en

«1689. Les Habitans sont exempts de la

»> Taille à cause de la garde perpétuelle qu'ils

» y font. L'an 11418. les Ánglois assiégèrent

»> cette Ville Sc elle ne se rendit qu'après,

»» avoir résisté vaillamment pendant 3. mots.

» L'an 1459. l'armcc du Roi Charles VII. la

»» reprit , ce qui fit entièrement sortir les An-

.» glois de notre Province.

L'Eglise de Cherbourg a une singularité 2

dont les Bourgeois de cette Ville sont extré-

mément jaloux. C'est une grande Boe'trc at

tachée à la Voûte fur feutrée da Chœur.

Elle renferme plusieurs figures mouvantes

qui moyennant des ressorts cachés repré

sentent l'Assomption de N. D. On ouvre la

Boette dans les bonnes Fêtes & on fait mou

voir les Figures. L'inscription qu'on y lit ,

marque, autant que je puis m'en souvenir ,

que cette Machine , qu'on nomme vulgaire

ment la Grisée ou Grimpée , existoit dès 1c

tems 3u Siège de Cherbourg par les Anglois,

dont il est parlé ci-delïus. Dans le Siéde pas

sé l'Eglisc fût interdite , à cause du sang qui

y fût répandu dans une foule prodigieuse de

Peuple assemblé pour voir ce Spectacle , qui

nc
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»e fc donnoit alors que le jour même de

l'Afiomption. Depuis ce malheur il n'y a-

plus eû de jour marqué. On m'a dit qu'une

des merveilles , qui frapc le plus dans cette

même Machine -, c'eft qu'un Ange Automa

te va rallumer très adroitement les Cierge»

qUi y font , à mefure qu'ils s'éteignent &c.

Cela doit paroître beau dans un Ouvrage fait

avant la renaiflanee des Arts Sec.

On donne communément aux Bourgeois

de Cherbourg le fobriquet de Pairabarons ,

eu Pairs-k-Barens , duquel fobriquet, voici,

dit- on , l'origine. Un Cordonnier de cette

Ville étant allé porter une paire de Souliers

à un Seigneur de la Hague , le Seigneur qui

lui trouva de l'elprit , le retint à dîner avec

lui. Survint malheureufement certain Baron ,

fur quoi le Seigneur envoya un Laquais dire

au Cordonnier , qu'attendu l'arrivée de M.

le Baron , il ne devoit point trouver mauvais

de dîner à l'Office. Le Cordonnier piqué

prit fon parti fur le champ f & fortant du

Logis , répondit fièrement au Laquais:

»> Mon fils , ton Maître ne fçait pas vivre :

» dis-liu de ma part que je me moque de

» fon diner ,& qu'il doit fçavoir qu'un Bour-

>> geois de Cherbourg eft' Pair-à-Baron. Il

* vouloit dire qu'un Bourgeois de Cherbourg

i* va de Pair avec les Barons.

Voici ce que dit Mafievilie des differens

nom
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noms Latins donnés à Cherbourg. ( Etal

Géographique page 42 1..)

» Cherbourg , Charoburgus ou Carobur~

» gns , selon le P. Briet , Baudrand & More-

» ry : CherebwgMtn suivant le Ptéfidcnt de

a Thou : Cherburgium suivant Moncr : Cere—

» risburgits suivant l'Abbé Caullìn : Chere-

n bertum suivant quelques- u ns : & Casaris-

» burgus ou CitsarisbHrgum , suivant Sige-

»berr, Froiflart , Trivet , Cenalis, Sainte

«Marthe, Du Chesne, Des-Rucs, Duú;

w-Moustier, Audifret,, Pelletier & plusieura

» autres Auteurs. &c.

» Thomas Corneille , & quelques autres

«1 Ecrivains croyent que Cherbourg est le.

nCoriallium de l'Itineraire d'Antonin.

Entre autres Paroisses da Doyenné de la»

Hague , on distingue eelle de Bîville , dono

l'Egliíc est fameuse par le Tombeau du Bien

heureux Thomas de Bîville, qui en ctoit Cure*

du tems du Roi S. Louis. Baronius appelle

ce S. Personnage U Thaumaturge de Nor

mandie. Cette Paroisse est située le long de

la Côte , appellée YAnse de famille envi

ron à 6. licués de Vallognc , fie à 1. lieué's Sc

demie de Cherbourg.

L'Anse de Vauville est remarquable pat

de hautes Falaises situées fur la Paroisse de

ce nom. Leur aspect du côté de la Mer a>

quelque chose d'effrayant.. C'est de ce côxé-

là
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là qu'on va cherches la Perce-Pierre. II. n'est

point rare d'y voir des hommes & des fem

mes , qui comme 4a Circé de Rousseau

ayant grimpé du côté des Terres s

Sur ua Rocher désert , l'efFroi de la Nature ,

Dont l'aride sommet semble toucher les Cieux,

attachent une longue Corde à un Pieu

fiché bien avant fur le sommet / & moyen

nant cette Corde, où il y a un nœud coulant-;

dans lequel ils mettent un pied en Te tenant

d'une main à la même Corde , descendent

le long du Rocher vers la Mer , pour attra

per par- ci par-là un brin de cette Herbe en-'

tre les jointures des Pierres. Voyez , Mj

ce que l'on risque pour ranimer l'appetit

usé des gens délicats &c.

On distingue encore dans le Doyenné dtf

la Hague la Paroisse nommée Jobourg , en

Latin ]ovìs-Burgns. On prétend que c'étois

autrefois un Bourg , &c qu'il y avoit un Tsm-.

pie dédié à Jupiter &c. Il est éloigné de 7.

à S. lieue's de Vallogne.

La Paroisse d'Audervillc , située au Cap

de la Hague , à 8. à 9. lieue's de distance de

Vallogne , est vulgairemenr appellée le Bout

du Monde dans notre Prefqu'Iste. Entre cc

Cap & l'Istc d'Aurigny , qui en est éloignée

d'un peu plus de 3. lieues , est le fameux Ra\

BUnchArt , ou Raz de k Hague , passage

• très»



je» MERCURE DE FRANCË

très dangereux pour les^ Vaisseaux. C'est: la

Carybde ou Je Scylle\Ac la Manche.

On voit l'Ifle d'Aurig»y très distinctement

de plusieurs Lieux du Doyenné de la Haguc

&c. Quant à la nature du Terroir , j'en ai

parlé ci-devant.

Doyenne' des Pieux;

- Il a pour bornes au Couchant la Mer , au

Nord , partie du Doyenne de la Haguc ôc

partie de celui du Val-de-Saire , à l'Órienr ,

partie de celui de Vallogne & partie de celui

d'Orglandes , & au Midi , celui de Bame-

yille , qui est de l'Archidiiconé du Bautois;

On compte 5. lieué's de Vallogne au Bourg

des Pie-ux & environ 4. de Cherbourg. II elí

de l'Election de Vallogne , 5c appartient à

M. le Marquis de Flamenville. 1} y a un asscs

bon Marché tous les Vendredis. II n'a rien

d'ailleurs de fort remarquable , sinon que

du milieu de la Place du Marché on decou-.

vre l'Iste de Jeríay.

Le Port de Dielette , situé fur la Paroisse

de Flamenville , erst éloigné d'un peu plus

d'une lieue' du Bourg des Pieux & d'enviror*

6. lieues de Vallogne. Près de ce Port , on

remarque les ruines de l'ancienne Eglise de

Flamenville,qui, aussi bien que le Cimetière,

est parsemée d'anciens Tombeaux de Pierre i

qtïibus insultât tirmentum , & Catnlosfera ce-

■ ■ Uni
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Xant inultt , ce qu'on ne peut voir]sans être

frappé d'une forte de pitié , mêlée d'indi-*

gnation. La nouvelle Eglise bâtie dans le sié

cle dernier près du Château de M. le Marquis

de Hamenville , est éloignée d'environ un.

quart de lieue de l'ancienne.

. Dans le même Doyenné, & à deux lieues

& demie de distance de VaJlogne , est situé

lc Bourg de Bricquebec , dont Masseville

parle en ces termes ( Etat Géog. pag. 97.

- » Bricquebec , gros Bourg du Diocèse de

« Coutance , 6c de l'Elcction de Vallogne,'

« Il y a environ 4000. ames, un bon Marché

« ( tous les Lundis ) &c plusieurs Foires. C'est

« une ancienne Sirauté & Baronnie. îl y a un

« Siège de Bailliage pour fa Haute- Justice, ua

» Château qui étoit autrefois de résistance,

» Les Anglois s'y fortifièrent pendant leur

•> irruption du XV. siécle, & on ie reprit fut

» eux l'an 1450.

» On prétend qu'il y a dans fa Forêt des

» Mines d'argent &c de cuivre. Il y a aussi

» ( dans la même Forêt ) un Hermitage sous

» Je nom de Ste Anne , dont on a fait un.

ì> Monastère de Camaldules. *

» Lancclor, Seigneur de Bricquebec ( con«

* Les Camaldules de la Forêt de S, Severt , aux

environs de Vtre , y envoyent quelquefois un ou deux

dê leurs Frères , pour en conferier apparemment la

í°ffe]fimt mfkn 'l* n'y demeurent f as long. tems.

» tinuc
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» tinuë notre Auteur } étoit des principaux

» de la Cour du Duc Richard fans peur, l'an

» 942. . . Robert Bertrand , qui étoit aufli

» Seigneur de ce Bourg , fut Maréchal de

» France l'an 1330. Cette Baronnie a été

» poffedée par la Maifon de Longueville, * ÔC

» elle eft maintenant dans celle de Matignon.

Cette Baronnie a une grande étendue , &

«n grand nombre de Terres nobles en re-^

le vent.

» Bricquebec ( dit le même Auteur , page

»> 414, de l'Etat Géog. ) BricptebecHm , félon

» Caenalis -, Lateris-Beccum, & Brachio- Eec-

* cum , félon d'autres; & s'il vient du Saxon,'

« Rivi Pons } ou Pontis-Rivits 3 parce qu'en

» Saxon , Brix fignifie Pont , & Bec lignifie

n RuhTeau.

Sur la ParoifTe de Brix, & à deux lieuës Se

demie de Vallogne , dans le même Doyenné

des Pieux , eft l'ancien Château de la Lutha-

miere , Chef-Lieu de la Baronnie du même

nom, qui a beaucoup d'extenfions dans lar

Pefqu'Kîe du Cotentin , & qui eft pofledée

aujourd'hui parle Marquis de Seignelay- Col-

bert; fur la même Paroiffe , font les ruine?

du vieux Château d'Adam de Brix ou Bmyst

près du Mont à la Kaine t dont j'ai eû l'hon-

* II fallait dire fur les Mzifàns de Bertrand , de

tefnelle , d'Etteuttevillê & de lon^utviUc , q-c.

neuc
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»cur de vous parler autrefois à l'occafiort

d'une Queftion de M. l'Abbé Lebeuft fur le

mot de Kelgenas , &c.

Doyenne' d'Or gland es.

Il a pour bornes au Couchant, partie du

Doyenné de Barncville & partie de celui des

Pieux ; au Nord , autre partie de celui des

Pieux , & partie de celui de Vallogne ; au

Levant , autre partie de celui de Vallogne

& partie de celui du Plain , & au Midi celui

du Bautois.

Orglandcs, d'où ce Doyenné tire Ion nom,

eft une belle Paroifle , éloignée d'environ

deux lieuës de Vallogne. On lui donne le ti

tre de Bourg , quoiqu'à proprement parler ,

le gros Village qui eft près de l'Eglifc,

ne mérite pas ce titre. Au refte c'eft une

ancienne Baronnie , pofledée aujourd'hui par

la Maifon de Matignon. Il y a deux Curés

en la ParoiiTe d'Orglandcs , &c.

Dans le même Doyenné on trouve le

Bourg & Marché de Pont \'Afrbt. Ce Bourg,

qui n'eft pas indiffèrent , a ceci de fingulier ,

qu'il fait partie de la grande ParoiiTe de Pi-

cauville , dont l'Eglife eft éloignée de près

d'une demie lieue. 11 y a dans ce Bourg une

Chapelle , pour la commodité des Habitans,

H eft fitué à trois lièuës de Vallogne, fur la.

grande route de cette Ville à Coûtantes. On
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y paffoit ci-devant l'Ouve cn bâreau , passa

ge qui étoit quelquefois périlleux j il y a a

présent un beau Pont de Pierre.

La Paroisse de Picauville a pour Seigneurs

Mrs de la Ste Chapelle, qui y possèdent des

biens considérables.

Dans le même Doyenné & à une demie

lieue de Vallogne , est la Paroisse d'Yvetot

appartenant aujourd'hui à M. Colbert de

Seignelay. Je ne cite cette Paroisse que parce

qu'elle porte le même nom de la- fameuse

Terre à'Tvetot , au Pays de Caux , &c. Sc

qm'c Ile est toute . pleine de Carrières qui

abondent cn bonnes Pierres de taille. On

prétend que toutes celle de la Cathédrale de;

Coutances en ont été tirées.

Proche Yvetot & à une demie lieuë aussi

de Vallogne, est la Paroifle de Lieusaint, qui

dépend du Diocèse de Bayeux.

Doyenne' du Plain.

Il a pour bornes au Couchant le Doyenne

d'Orglandes ; au Nord , celui de Vallogne

àl'Orient la Mer & le grand Vay, & au Midi'

partie du Doyenné de Carentan, & partie de'

celui du Bautois.

Ce Doyenné , comme il a déja été dit /

est ce qu'on appelle le vrai Cotentin dans

joute la Presqii'líle.

Le Bourg de Sainte Mere Eglise , qui em

• pecupe
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occupe à peu près le centre , les Paroisses de

Neuville & de Chef-du-Pont ) conriguës ì

ce même Bourg, & celle de Virville , qui en,

est: éloignée d'une lieue & demie , font en

clavées dans le Doyenné du Plain, & dépen-j

dent du Diocèse de Bayeux.

Le nom du Plain , peut venir de ce que cc

Doyenné eít un Pays plat & uni , &c. quoi

que pourtant on y distingue le haut fonds duj

bas fonds ; celui- ci consiste en Marais , qui

sont effectivement plus bas que le reste.

On compte tiois lieues de Vallogne au

Bourg de Sainte Mere Eglise , Sc autant de

ce Bourg à Carentan. II est situé sur la route

qui va de l'une à l'autre de ces deux Villes^

11 est de l'Election de Carentan , & il a un

Marché tous les Jeudis. M. le Comte dç

Gourtomer en est: Seigneur. Cenalis l'appelle

Pbjtnum matricis Eccle/ta ; d'autres Aureurs;

l'appcllent Sancta Mater Ecclefia,êàz Maflc-i

ville. Le Curé de la Paroisse , qui est fort

grande } prend le titre d'Archi-Prêtre.

A environ cinq lieues de Vallogne , & à

une lieue &c demie de Ste Mere Eglifc5est si-,

tué auprès du grand Vay , le Bourg de Saints

Marie- du Mont. II y a un beau Château, Sc

c'est une Terre considérable. Le Curé de U,

Paroisse a un revenu très-médiocre , Sc a ce^

pendant le titre d'Archi- Prêtre.

Je trouve dans le Manuscrit que j'ai cité ;
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que la Terre de Sainte Marie du Mont est

une Baronnie qui appartenois originairement

aux Connétables de Normandie.

Du tems du Roi Henri IV. elle apartcnoic

à Henri Robert-aux-épaules , qui mourut à

la fuite de cc Prince , & dont le corps suc

apporté dans l'Eglile de Sainte Marie du

Mont , où il y a un superbe Mausolée dans

le Chœur , près du grand Autel , au côté de

l'Evangile. Ce Seigneur est représenté de

grandeur naturelle , à genoux sur ce Mauso-r

lée , aux quatre coins duquel font quatre

Vertus qui pleurent, avec leurs artributs,

ítc. le tout exécuté en Marbre blanc par

une main sçavante.

La Terre de Sainte Marie du Mont a ap

partenu ensuite à la Maison de Saint Gcran t

dont étoit feue Mad. la Duchcíîe de Vanca^

dour, qui y passa les dernieres années de íà

vie , 5c y mourut Tan 1701. Aujourd'hui la

mêreie Terre est possédée par la Mailon de

Rohan-Soubise.

A près de trois lieues de Vallogne & à

cinq quarts de lieues de Montebourg , est si-

tuée dans le même Doyenné & fur ia Côte

Orientale ,1a Paroisse de S. Marcoufde Pille,

célèbre par les Pèlerinages qu'op y fait de tous

côtés pour implorer la protection de cc Saine

Abbé , qu'un dit y être mort , & dont le j

peu de Reliques qui y font restées , est ca

une '
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tine singulière vénération. On ajoûte qu'i*

ètoit Abbé d'une Abbaye qui étoir bâtie au

Lieu où est actuellement l'Eglise Paroissiale ,

& que ce Lieu s'appelloit autrefois S. Pierre

de Nanteiiil. Ce même saint Abbé alloit aussi;

dit-on,de temsen tems, en retraite dans les

deux petites Ifles qui portent aujourd'hui son

nom , & qui font désignées dans de vieilles

Chartes sous le nom de Duo Limones. Elles

font éloignées de près de deux lieues de la

Paroisse de S. Marcouf ; elles sont inhabitées;

& dans\:elle qu'on nomme Tisse d'Amont,*

on voit encore une vieille Chapelle tombée

cn ruine,& qu'on dit avoir servi de retraite à

S.Marcouf. Quoiqu'il en soit, cette Chapelle

faisoit partie de l'Hermitage qu'y avoient au

trefois les Cordeliers , qui de-là furent Trans

férés à Vallogne. Quant à l'Abbaye qu'on

dk avoir été au Lieu où est aujourd'hui

l'Eglise de Saint Marcous , jc ne doute

nullement qu'elle n'ait existé , mais ce peur,

avoir été bien du tems depuis le siécle de

S. Marcous, qui vivoit sous un des Rois de

la première Race.

On voit depuis quelques années au bas de

l'Eglise de S. Marcousle fragment d'un an

cien Tombeau où étoit représenté un Prêtre

avsc ses Ornemens Sacerdotaux ; Hnscrip-

lion gravée autour presque en entier , est en

*Ily *l'IJle d'Amont & l'Ifi d'Avd.

E caiactéres
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caractères auxquels personne jusqu'ici n*a rie»

çonnu.On trouva ce Tombeau en réparant lc

pavé du Chœur de rEglise,il y a 7. ou 8. ans,

II ne m'a pas été possible de trouver quel

qu'un qui ait pû ou voulu m'en faire un des

sein exact , que j'avois envie de vous en

voyer. ,

A quatre lieue's de Vallogne & à une de

Ste Mère- Eglise , on trouve la Paroisse &

le Château de l'Iflc-Marie -au confluant du

Merderel & de l'Ouve, C'est une Terre qui

fut érigée en Paroisse en saveur de feu M. lc

Maréchal de Eclle-Font , qui y fit bâtir une

petite Eglise fort jolie. Le Curé & le Fermier

avec leurs familles 3 font tout ce qu'il y a de

Paroissiens. Comme le Terrain est bas., il est

ordinairement couvert des eaux des deux

Rivières pendant THyver , à l'cxception du

Château & de l'Eglise &c. C'est sur cette es

pèce de Mer d'eau douce que se fait la pêche

des Canards , dont j'ai cû autrefois l'honncuc

de vous parler , en répondant à votre Ques

tion sur ce Fait , dont vous paroissiez douter.

Oui , M. je vous le repete encore , & je m'en

fuis assuré par gens dignes de foi; on met uns

Ecau de Vache garnie de paille ou de foin au

out d'un Bateau ; lcGiboyeur est tapi der

rière cette peau , dont les Canards ne se dé

fient pjint * la prenant pour une bête vivan

te , fie lorsqu'il est à portée , il lâche fou

COUR
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Coup de fusil sur les Canards , &c.

Dans nos Marais , qui font le long de la

Mer , depuis Qyineville jusqu'aux Vays , on

fait une autre forte de pêche de Canaris,

avec certains filets , qu'on nomme ert

langage du Pays une Raye saillante. L'inven-

tion en est ingénieuse , mais difficile à dé-,

crire, à moins que d'en donner un dessein 8cc.

Le long du cours Occidental du grand

Vay , est une portion de Marais de plus d'une

lieue de long, fur une demie Ou environ de

large, qu'on nomme He Penesme i c'est ce

3ue le Cotenfin a de plus excellent1 en saie

'Herbages. . , ■ ? ,,. - v. . ~ •-

Lafin pour un autre Mercure.

On a dû expliquer l'E)iigmfl& les Logo-

gryphes du Mercure de Février par. le Fusil t

la Raison , & te Vuide, On trouve dans le

premier Logogryphe Sina , Soin } jîs , Or ,

Raton , ìno , Soir , Naso , Roi t Son , lo $

Noir.Roni. '.' ' *

E N ï G M E. .

T,, Ecteur , si tu veux me connoître ,

.1- . Sur toi je áois être cherché :

E ij La
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La.Nature , en me donnant l'être ^

Me fit pour n'être point caché.

Je fuis ce que , par imprudence r

Un fat fourre par tout : je fuis de confluence ;

Puifque , pour moi prefqué ën tout l'Univers ,

Et principalement en France ; '

On a fait établir des Bureaux d'importance1;

On dit d'un homme adroit , qu'il me tire des Vers ;

Trois lettres , de mon nom forment l'architecture -,

Ma place eft celle du milieu ;

Un triangle ç*eft'.inaugure;

C'en eft aflés , Leéieur j adieu.' ; !f, ■

Far M. Brun fainte Catbtrine ; Ecrivais

'de la Marine.

-!>: L:OG OGRfP HE. \
Cr . ■».■ ,

Hef-;d'ceiivré d'an' Dieu refpe&able/

De l'Horrtnie tellement je fuis iaCéfarable ,

Qu'il ne peut pas vivre fans moi : ,

D'être avec lui fans ceffs , au lit comme à i»

Le fort jufqu'au' tombeau me fait fubir la Loi. ' '

Une fyllabe ( arnr((t'orûTç mon nppairage ;

Combine fans perdre courage 5 "jr

Dans cinq lettres pour le certain ,



; - M A R S.- I74J? 5jï*

Tu trouveras, un mot Latin ,

Qui du Corps nous dépeint la plus noble partie ;

Une Ville célèbre aux Confins d'Arabie ;

Un animal connu par fa malpropreté ; .

Un écueil , en mer redouté ;

Ce dont le Laboureur fend le sein de lá Terre j

Uri métal , objet de nos vœux.'

Vainement de mon nom je te fais un mystère j

Depuis long-tems , Lecteur , tu me riens fous les

yeux.

JJjibbi Gaudetì

NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX-A RTS, &c,

THeatre Critique Espagnol ~t ott

Discours fut toutes fortes de matières

pour détruire les erreurs cammunes , Sec.

Brochures A Paris , chés Pierre Clé

ment , Quai de Gêvres , 1741. *743-

Nous avons parle plusieurs fois de cet .

Ouvrage , & en dernier lieu dans le Mercure

de Septembre 1741. On a rendu compte des

six premières Brechures qui composent le

premier Volume de la Traduction du même

Ouvrage. Depuisil a parû dix autres Brochu-

i. iij tes
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ïes de la même main , & da même mérite »

tant pour le fond des sujets, qu'à l'égard de la

Traduction , claire , exacte t & qui fait hon

neur à notre Langue , & à celle de l'Auteut

original.

Nous nous bornerons à indiquer les diffe-

rens Sujets qui font traités dans les Brochu

res , dont on vient de parler. On ajouter*

seulement que jamais Ouvrage de ce genres

n'a mieux été reçu du Public , & qu'il

fera fans doute ravi d'en voir la continua-

tion. .* ' — ' >• \

Ces Sujets font , Apologie de la Prosejstoir

des Gens de Lettres , astrologie judiciaire t &

Almanachs , Comètes , Eclipses , Années Cli-

materiijus, Vieillesse du Monde. Corollaire du

Discours précédent contre les Philosophes Mo»

dernes. Musique des E'Ufa. Paralbl: du-

Langues Castillane & Françoise. Défense oit

Eloge des Femmes.

Ce dernier Sujet est le seizième &

dernier Discours du premier Tome du Théâ

tre Critique Espagnol , 5c doit avec les Bro

chures , qui précédent, former le II. Volume

de la Traduction Françoise /dont il est ici

question.

Au reste les Femmes en général , & ceí-

les en particulier qui cultivent les Let

tres & les Beaux Arts, doivent un remercie

ment à l'Illustre Auteur, de la manière dont
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ïl a traité cc beau Sujet , qu'on peut dire

avoir encore été illustré par les grâces d'une

élégante Traduction.

■-■» - Nous serons exacts à rendre compte au

Publie de tout ce qui nous viendra d'une

aussi bonne main.

LETTRE de M... í. écrite À M***K

DvBeur en Médecine } au sujet d'un L'rvrt

nouveau.

Je m'acquitc tous les jours avec un nou

veau plaisir , M. du soin que vous me donnez

de vous informer de ce qui se passe dans la

"République des Lettres. Je vous fis part en

son tems d'un Traité des Maladies Vénérien

nes , mis au jour par M. Guisard , Médecin

de Montpellier. Comme vous m'en parûtes

extrêmement satisfait , vous ferez bien aise

d'apprendre que l'Auteur vient d'en publier

qne seconde Édition sous ce Titre.

Dissertation Pratique en forme de

Lettres , fur les Maux Vénériens , par M»

ijuisard , Docteur en Médecine de l'Univer-

ilté de Montpellier -, seconde Edition , re

vue" , corrigée , & augmentée considérable

ment, i. Volume in-iz. à Paris t ehés de

■Ënrel'aîaí, Libraire, Quai des Augustins , à

S. Paul , le Breton , Imprimeur Libraire or

dinaire du Roy , rue de la Harpe , au S.

Esprit , 8c Durand, rue S. Jacques à S. Lan-

E iiij dry y



'5i4 MERCURE .DE FRANCE

dry , & au Griffon , m. dcc. xlíii.

L'Auteur suppose un Commerce Litté

raire entre deux Médecins . dont l'un ré-!

cemment initie aux mystères d'Esculape

demande des leçons à son Ancien , sur la

maniéré de traiter les Maladies d'avanture.

II seroit à souhaiter que tous les Livres de

Médecine fussent écrits dans le goût de ce

lui-ci : on verroit moins de verbiage , & les

productions de la Faculté en vaudroient infi

niment mieux. Le langage des Médecins

vous le sçavez , M. est si diffèrent du langage

ordinaire , & leur stile est si peucommun, qu'il

•est souvent affés difficile de les entendre ; je-

sérois presque tenté d'ajoûter qu'ils ont peut-

être de la peine à s'entendre eux-mêmes :

on diroit que la Médecine est une espece de

Magie , qu'on a voulu rendre respectable à

force d'obscurité.

On doit cependant convenir , car il sagf

iêtre de bonne fei , que plusieurs Médécins

commencent à s'humaniser ; le jargon des

.Anciens disparoît peu à peu , & on ne se

picque déja plus de s'habiller à la Grecque.

Ce changement est heureux fans doute ; quel

dommage qu'il soit un peu trop affecté ! Ce

n'est pas éviter le jargon , que de donner

dans le précieux ., & pour se rendre clair

il n'est pas nécessaire de devenir Puriste.

L'Auteur dont U s'agit aujourd'hui , &c

' . que



MARS. 1743. 515

íjue vous connoiísez déja par d'autres Ou

vrages , est tel qu'on désirerait qu'ils fufient

tous ; ce n'est ni un pédant hérissé de Grec

& de Latin , ni un Médecin de Ruelle : mais

on homme sensé qui joint la politesse à l'éru-

dition , qui sçait les usages du Monde , &

qui loin de faire parade d'un sçavoir dépla

cé , dit tout uniment ce qu'il pense.

Je n'aurois Jamais cru que les Questions

de Médecine fufient susceptibles de quelque

enjoûment ; tant il me paraît triste de n'a

voir à parler que de ce qui a un rapport im

médiat- avec nos infirmités , de quelque sour

ce qu'elles tirent leur origine. Cependant M.

Guisard à sçû répandre presque par tout un

air de gaieté qui amuse , & qui fait palîer

avec plaisir sur les endroits les moins propres

à fournir de l'agrément.

Mais ce n'est pas feulement dans la coh-

noissance des Maux Vénériens que l'Auteux

est versé ; il n'est nullement novice dans les

autres parties de fa Profession , & la justice

que ses Confrères même ne peuvent s'empê

cher de lui rendre , est un témoignage assuré

de la réputation qu'il s'est déja acquise. J'ai

été charmé de l'idée qu'il donne d'une prati

que générale au sujet des Maladies , qu'on

traité journellement s & la simplicité à la

quelle toutes les Questions font réduites

iépand le plus grand jour fur ce qu'il y a de

E V plu*
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plus difficile. II est fur-tout extrememen*

ennemi de l'esprit de système , & la pratique

qu'il établit, est toute d'observation.

Eh! comment sc peur-iì, me direz-vous^

que le traitement des maladies ordinaires se

trouve avec celui de*; m-iux Vénériens , & que

des Questions au!lì différentes fe rencontrent

dans un même lieu > Voila précisément , M.

ce qui fait voir l'habileté avec laquelle notre

Auteur sçair instruire , en rapprochant ce

qui paroiíToit le plus éloigné: ses digressions

font placées fi à propos qu?elles semblent

naître du sujet même , & qu'on est forcé de

eon venir qu'elles se présentenc naturellement-

Cependant , quoique cet Ouvrage soie

ion y & quelques preuves qu'il renferme

d'une pratique fjlile , je doute que li mé

thode qu'on y propose soit adoptée par tout;

En général , ks gens de la Profession font ici

extrêmement prévenus en faveur du flux de

bouche , qu' ■>!> regarde comme étant d'une

néce'Tìté absolue pour la gu'iison des maux

Vénériens, K'o're Auteur sourient au con

traire qu'il ;st non seulem-nt inutile , mai*

encorf infiniment plus propre à faire échouer

l'c iîrreprise , qu'à rirer un malade d affaire .

II y a rependant un moven dit il , de déci

mer la Qin-stion ; c'est d'en appelícr à l'ex-

pç ience , qui seule est en état de prononcer

li-d:íïu> : il n'est pas, fins contredit , de meil

leur Juge, JX'S qu'U
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Dès qu'il ne s^agira plus que des Faits', ií

bc fera pas mal aisé , ce me semble , de pren

dre parri : mais les gens du métier ne se ren

dront pas si aisément , & on sçait combien

il en coute d'abandonner un ancien préjugé.

Cependant , si M. Guisard est aussi fondé

qu'il paroît l'être , & si l'expérience est vé

ritablement peur lui i comme les exemples

qu'il rapporte, le témoignent, le grand Rem? -

de dont le nom étoit si terrible , va devenir

un jeu , dont on fera quitte à fort bon mar-;

ché.

Ce qui ne peut au reste manquer de vous,

plaire, M. dans l'Ouvrage de M. Guisard

c'est un air de probité & de droiture quiyeít

répandu par tout, & qui fait lc vrai caractère

de l'Auteur. Loin d'avoir quelque chose de

séctet ou de réservé sur la Cure des mala

dies Vénériennes,, il entre jusques dans ks

moindres détails , loríqu'il les eroit né

cessaires, tant pour l'administration du Re

mède , que pour les précautions dont il fauc

user.

Je n'entrerai pas dans une plus longue difw

cussion ; elle seroit inutile , parce que je (uís-

persuadé que vous voudrez avoir l'ouvrage

même. L'Art de guérir les playes donné aitf

Public pat le^même Auteur , qui a eû le plus-

heureux succès, & dont vous m'avez écrie

que la lecture vous avok fait tant de plaisir T

£. vj vou^
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vous aura fans doute inspiré du goût pou*

tout ce qui part de sa plumt.

Je suis , M. vôtre &c.

A Paris Ate i6. Février 3 1 74 3 .

Le Dimanche 17. Fevner , Mrs les AstrcH

nomes de l'Académie Royale des Sciences ;

annoncèrent au Roy une nouvelle Comète

qui paroît dans la Constellation de YOurse ,

éc qui dirige fa route vers le Lion.

M. Lemonnier , présenta en même tems

â S. M. un Traité complet fur la Théorie

des Comètes, où il démontre que la Corné-;

te de Tannée dernière a été Rétrograde dans

tout son Cours , & que cette Rétrograda

tion n'est point Teftet d'une apparence , cau

sée par le mouvement de la Terre dans son

Orbite , mais un mouvement réel contre

Tordre des Signes , que la Comète dévoie

avoir nécessairement dans Telpacc d'un peu

plus de deux mois qu'elle a été visible.

L'Ouvrage est divisé en cinq parties ; on

y traite d'abord de la Théorie générale des

Cernétes , & on y explique en même tems

1c fameux Problême de M. Newton , où il

s'agit de construire géométriquement TOr-

bitc par trois observations : cette méthode

«st suivie d'une autre qui est plus utile dans

la pratique & peur les Calculateurs , parce

qu'U s'agit de déterjnjner. i'Orbitc t non pas

graphiques



MARS. 1743: 5 1 ^

graphiquement, mais uniquement par lc

Calcul ArithmétiqjiÉ On y fait voir que l'Or-

bite de la Comète de 1742. ctoic inclinée de

(-}. D. 5c un quatt au Plan de l'Ecliptique.

La seconde partie comprend tout ee qui

regarde l'Histoire des Comètes , & la ma

niéré de construire des Tables pour abregei

les Calculs , & pour prédire Ici lieux appa-

rens de la Comète , lorsque son Orbite est

une fois déterminée par trois observations.

Dans lc Supplément qui est à la fuite , auíG

bien que dans l'Article où est la Liste des

observations &í le détail qui concerne la Co

mète de Tannée dernière , on traite de touc

ce qui s'est fait depuis le commencement du

Siécle , pour perfectionner cette partie de

PAstronomie : l'Auteur donne à cette occa

sion les observations des Comètes de 1713.

&c de 1737. où l'on reconnoît d'abord que

(Cc n'eft pas uniquement dans certains cas fa

vorables , que le calcul paroît ainsi s'accorder

avec les mouvemens observés , mais plûtôt

par une fuite continuelle d'observations faites

oepuis la première apparition de ces Comètes,,

jusqu'à ce qu'on ait cessé totalement de les

eppercevoir.

A cette occasion , l'Auteur rapporte ausft

tout ce qui concerne la fameuse Comète de

*íío. dont les mouvemens ont été calculés

d'abord dans une Qxbjcc Parabolique, & en-:

fuit*
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suite dans une Ellipse. L'Auteur nous apprencf •

que cette Comète a para 4. fois depuis Iz

mort de Jules César , fa Période éranc de

5:75. ans : c'est; celle qui employé probablcr

nient le plus de tems à reparoîrre , & qui a

par conséquent la plus grande Orbite j les

trois autres , dont nous connoiíTons enfin les

retours , étant d'une moindre durée , comme

de 180. 120. &75- ans. La Comète de 1737.

est probablement la même que celle qui pa

rût fous^Charles Quint en 15 56. & celle de

1682. a déja paru quatre fois depuis 1456".

Cette dernière doit reparoîrre en T7J.8.

Outre les Tables du- mouvement des prin

cipales Etoiles fixes & les Planisphères , infé

rées dans cet Ouvrage , lrA tireur nous donner

encore dans la cinquième & dernière par

tie de nouvelles Tables du Soleil , avec des

Remarques , ou Corrections essentielles qui

nous apprennent cn même tems quelles font

les mej leures Epoques & Anomalies , cn un

mot avec quelle précision la Théorie nous

fait connoîrrc aujourd'hui les mouvemens-

du Soleii ou de la Teîre.

En général t l'Ouvrage est exécuté avec le

plus grand foin , l'Edition étant completteà

tou égards , non seulement par sa forme Sc

par la beautí- du caractère , mais austl par la

délicatesse avec laquelle on a gravé les Pla-

ailphéres x où font représentées ics Constel

lations
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Iations nouvelles, mais encore la Carte gé

nérale des Comètes : cet Ouvrage vient Ac

paroître chés J. B. Coignard ; Gab. Martin T

Ôc les Frères Guerin i Libraires. UVeLis-S^

de 2. pages.

Conférences Théologiques- & Mo

rales par Demandes & Réponses fur les Com»

mandemcns du Décalogue & fur les Com-

Miandemens de l'Eglife , avec des Réielurion»

de Cas de Conscience fur chaque Matière.

A l'ufagc des Missionnaires , & de ceux qui

s'employenr à la conduite des Ames. Par le

R.P. Daniel de Paris , Capucin , An

cien Lecteur en Théologie & Missionnaire >y

.6. Volumes in-i*. A Paris , de /' h/primerie

de C J. B. Hérissant , Libraire- Imprimeur t

rué Neuve de Notre-Dame , aux trois fertus.

174s. 1742.

Cet Ouvrage , dont on ne fçauroir trop re-

connoître le mérite & l'utiiité , est divisé e»

deux principales parties ; la première fur la

Loi de Dieu dans les dix Préceptes du Dé

calogue : la seconde fur les Sacremens de l'E

glife. Chaque p artie contient rjois Volumes,

& chacun des Volumes^ ving- Conférences.

Dans la seconde partie , après avoir parlé du

Sacrement de Pénitence , on y parle ample

menc des Indulgences en général , & du Ju

bilé en particulier , dans cinq Conférences

entières. Ouuc
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Outre l'Approbation du Censeur Royal }

quia lû cet Ouvrage en Tannée 1735. par

»idre de M. le Garde des Sceaux , on trou

ve à la fin du IV. Tome celle des Théolo

giens de TOrdre , qui mérite dîêtrc rappor

tée.

» J'ai lû -, dit le R. P. Théodore de Paris ;

ancien Professeur en Théologie , Définiteur

& Gardien des Capucins du Convent du

» Marais , avec d'autant plus de satisfaction

» ces Conférences Theologìques & Morales &c.

» que j'y ai trouvé la même onction fur le

» papier , que lorsque je les ai entendu de

» la bouche de PAuteur. Plusieurs se sont

» étudiés dans ce Siécle à composer des Trai-

» tés de la Morale Chrétienne , 8c à éclair-

» cir differens points de notre Religion :

» mais il n'y en a aucun qui Tait fait ni avec

» tant d'étendue , ni avec tant de netteté que

» celui-ci. Le fruit que ces Conférences onc

*> produit dans le cœur d'un grand nombre

» de personnes , est un préjugé favorable

» qu'elles seront bien reçues du Public. Les

n Sçavans y reconnoîtront la solidité & la

» précision des preuves &: des principes de

» l'Auteur , & les moins versés dans les hau-

» tes Sciences , y apprendront avec facilité à

» résoudre les plus grandes difficultés fur la

» Religion. 11 feroit à souhaiter que cet Ou-

9 viage se répandît dans toutes les Familles.:
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» les Pères & les Mères seroient instruits d*

» leurs devoirs récipreques , & apprendroienÊ

» la maniéré de se faire respecter , craindre

» & aimer de leurs enfans. C'est le témoi-;

» gnage que je crois áevoir rendre à l'AuteurJ

'A Taris le 15. Juillet 173 y.

Le R. P. Ambroise de Mondidier, Défi-í

nireur & Gardien de S. Honoré , a souscrit

le même témoignage.

Gregoriana Corrigtio illustrata 3

Itmpliata , & a Convie iis vindicata , uhi omA

tiia SacuIa tam aCreatione prmérita, cjuhn

ai\ mundi Conswnmationem sutura , Gre-ì

gtrianâ norma moderantur. Eniinentistìmo D.

Cardinali Ruffo dicata , summo^oe PpntiJ

fici oblata. AuElore R. P. Melitone,*

Perpinianenfi firdinis S. Francisci Capucino \

Phìlesophii & Theologia olim Profejsore , To-,

lofant Scientiarum Zicademis, Socio. J. Val»

iit'âs. Coloni* 1742. pages 285.

Le Titre seul de cet Ouvrage en indique

|e dessein & le plan. L'Auteur aprés avoir

expliqué en abrégé les Principes , les Cycles,'

les Périodes & les Epoques du Comput du

tems : les differens Calendriers des anciens

Romains , fur tout celui de Jules Cefar ,

dont il démontre les erreurs : après avoir

rapporté les contestations qui 9'éleyerent aux

premiers
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premiers Siécles de TEglife , sur le jour au"*

quel on devoir, célébrer la Pâque, il explique?

au long h Correction Grégorienne , il en

rapporte les Régies t il en tire des Corollai

res , qu'il applique au* années Centenaire»

à venir : il soutient que cette Correction est

juste 3 conforme à l'état du Ciel , & aux

cours du Soleil & de k Lune. L'Auteur

avoue cependant qu'en tout cela , il ne die

rien que d'autres n'ayent^it avant lui. *

Ce qu'il y a de nouveau & de particulier

à son ouvrage, est , que par un Comput Ré

trograde , il applique les régies de la corw

section Grégorienne aux Siécles passés ,

depuis Tannée 1 6o: jusqu'à l"£re Chrétien

ne , & depuis cette Ere jusqu'aux Siécles les

plus reculés de la Synagogue , de forte qu'il

étend le nouveau stik à tous les Siécles , qui

se sont écoulés depuis la Création du Mon

de > jusqu'à líoo. ans après J. C.

Au tems de la correction , on retrancha

dix jours, pour remettre l'Equinoxe du Prin»

tems au z i Mars. L'Auteur fixe au même

jour , le même Equinoxe dans tous les Sié

cles passé?. Pour cet effet, il détermine l'Epo»

que des dix jòurs retranchés , & le nombre

de ceux qu'il faut ôter ou ajouter à chaque

Siécle , pour reduire le vieux stile au nouveau,

ic rencontrer toujours TEquinoxc entre, le

' 20. & le *2, Maïs. '
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Aux Nombres d'or que les anciens avoient

placés au Calendrier, pour marquer les nou

velles Lunes , les Correcteurs ont fubftitué

Je Cycle de 30. Epades : ils les ont placées

aux jours du Calendrier : en combinant l'E-

pa&e 25. avec celles de 2 6. Se 24. ils ont

formé les 1 2. mois alternativement pleins Se

vuides de Tannée Lunaire. Ils ont placé le

même Cycle de 30. Epa&es dans une Tabla

étendue , où elles forment 30. Séries , donc

les Epades répondent aux ij. années du Cy«

cle d'or.

En appliquant les équations Grégoriennes

des Arrêts & Sauts de Lune aux années Cen-;

tenaires , ils ont déterminé les Séries des

£pades qui conviendront à chaque Siècle à

venir. L'Auteur par fon Comput Rétrograde,

applique ks mêmes équations Lunaires aui

années Centenaires panées , Se détermine le»

Séries des Epadtes , qui ont convenu , ou dû

convenir à tous les Siècles pafles de l'Eglifç

& de la Synagogue : par ce moyen on trou

ve dans tous les tems pâlies les premiers Se

les quatorzièmes jours de Lune , de la même

façon qu'on les trouve à prefent.

• Les Epades des Correcteurs font toujours

reculées d'un jour , très-fouvent de deux y

Se quelquefois de trois , du renouveau de la

Lune qui fe fait dans le Ciel : il croit nécef-

faire que cela fût ainfi , poux avoir au vrai
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le quatorzième jour de la Lune*, auquel 3

étoit ordonné aux Juifs de célébrer la Pâ-

que. L'Auteur démontre , que le quatorziè

me jour de la Lune , compté félon les Epac-;

tes y en; toujours celui , où la Lune fait fon

plein dans le Giel ; que fi ce plein arrive

quelquefois avant ou après ce jour , il n'en

eft éloigné que de quelques heures, & jamais

d'un jour entier.

Sur cette remarque confiante , il a invente

'de nouvelles Epades Civiles , qu'il appelle

Epafles des pleines Lunes i ou des quatorziè

mes jours de Lune , pour les diftinguer de.

Celles des Correcteurs , qui font des Epadev

des nouvelles Lunes , ou des premiers jours

de Lune. Il donne «ne Table étendue des .

Séries de fes Epades nouvelles ; il applique

ces Séries à fous les Siècles pafles & à venir.'

Pour faire les mois Lunaires vitides , au lieii

de l'Epade 25. il combine l'Epade 1 1. avec

celles de 13. & 11. Il donne des nouvelles

Tables Pafchales faites avec fes nouvelles

Epades : par ce moyen il propofe à l'Eglife

un nouveau Plan de fe fervir de la Correcr

tion Grégorienne, plus court,, plus clair &

plus avantageux, que celui dont on fe fert à

préfent pour trouver la Pàque ; les ( a ) Sy-

zjges & l'âge de la Lune dans tous les mois,ôC

( * 1 Ctnjoniïùn ou Ofôofition des Planètes

nvec le Seuil.

dans
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dans toutes les années de tous les Siècles.

' Pour rendre fon Ouvrage parfait , l'Au

teur établie le nouveau Cycle Solaire, ou

des Lettres Dominicales de 400. ans ; il dér

termine par le Calcul & par des Tables , le

nombre de ce Cycle qui répond à.chaque an- (

née des Siècles paffés depuis Se avant l'Ere

chrétienne , 6î la Lettre Dominicale ou de la

première Feiic de lafemaine, qui félon le

nouveau ftile , auroit dû convenir à chaque

année.

Il établit aufîî le nouveau Cycle Lunaire

Grégorien de "z^oo. ans; il fixe l'Epoque

(Je ce Cycle; il détermine le nombre qui.

çonvient à chaque année Centenaire & aux

intermèdes , foit à venir , foit partes , avant

ou depuis l'Ere chrétienne. Par les nombres

dç ce Cycle , on trouve les Séries des Epaç-j

{es , qui conviennent à chaque Siècle.

De plus, pat le moyen dp ce' Comput Re-

trograde il eflaye de trouver la Véritable

Epoque du monde, il la fixe à une très gran-l

de probabilité, au 1 S. Mars de l'année fo^t?

avant l'Ere chrétienne. Il démontre que ce

jour fut le premier delà femaine; qu'au qua*

tricme. jour de cette femaine jfi. Mars, le

Soleil étoit en ion Equinoxe t & la Lune en

Ion Plein*',' & que le premier Siècle depuis,

çe 'commencement eût pour Série des Epac-

Ces des pleines Lunes â celle qui la première
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année a * d'Epacte s la seconde XI d'Epacte í '

la troisième XXII. d'Epacte ; la quatrième

IIÌ. d'hpacte &c. qui font les caractères prcH

pres au premier jour , à la première semaine

& au premier Siècle du monde. Pour con

firmer son hypothèse, l'Aureur donne ua

Comput dîrecì , qu'il commençé par le 1 S.

Mars pour les semaines & par le z i. du mê-:

me mois pour les années Solaires & LunaH

tes; en appliquant aux années Cenrenaires

les équations Grégoriennes, il descend jus

qu'à notre Ere chrétienne , & ensuite jus

qu'au Siécle courant 1700. & il rencontre

les Equinoxes aux mêmes jGurs* , les Séries1

aux mêmes Siécles , les Epactes aux mêmes_

années , & les jours de la semaine , les mê

mes que nous les comptons à présent.

Pour démontrer par des Calculs Astrono-í

miquesses nouvelles découvertes , l'Autcuc

a refondu les Tables de MM. de la' Hîre

& Caffini. Tous les Astronomes qui ont écrit

avant la correction Grégorienne , ont com

posé leurs Tables selon l'ancien stile : quoi

que Tannée Julienne n'ait été établie que 45.

ans avant TEre chrétienne , ils l'ont erh-*

ployée pour mesurer le tems des Siécleá

précedens de la Synagogue & du mòndej

Les Astronomes modernes qui ont écrit de

puis la correction } ont donné des Tables

mixtes de l'ancien & du nouveau stile ; re- .

tenant
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tenant l'anrien pour les siécles pafles , ils

introduisent le nouveau au siécle de íbn éta

blissement 1600. II n'y en a aucun qui ait

donné des Tables , qui fussent pour tous les

ccms selon le nouveau stile.

Pour démontrer la justesse de son Corn-

put Rétrograde,notre Auteur avoit besoin de

Tables qui Ment entiéremenr selon le stile

Grégorien , fans aucun mélange du Julien ;

c'est pourquoi par des Analogies propres ÔC

employant les fractions Décimales dans ses

calculs , il a refondu celles de Mrs de la

Hire & Cassini , fans s'approprier rien de ce

qui appartient à ces deux célèbres Astrono

mes s il donne le plan ou la maniéré de con£

truire,oude réduire toutes sortes de Tables à

ce nouveau goût. Pour faire cette réduction ,

il n'admet qu'une seule Epoque f sçavoii

celle de notre Ere chrétienne , réduite au

nouveau stile : il dispose ensuite les Tables

des années Centenaires conformément aus

équations Grégoriennes , & leur aílïgne lç

mouvement moyen du Soleil & de la Lune,

qui leur convient. Avec ces Tables , on peut

toujours calculer selon le nouveau stile , les

Equinoxes , les Solstices , & les Longitude»

du Soleil ; les Syzjges 8c les âges de la Luno

de tous les siécles passés & à venir.

Par le moyen de .ces Tables , TAuteuï

iémonuc h vérité de son nouveau Compuc

I£étro£radj>
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Rétrograde aux siécles passés. Par une Table*

particulière qu'il donne , le tcms énoncé par

les anciens , selon le stile Julien , étant ré

duit au Grégorien , il démontre que les E-

quinoxes observés par Hypparque , par Pto-

lomée & autres , se rencontrent toujours

'entre le 20. & 21. Mars. Que les Eclipses de

soleil & de Lune, rapportées selon l'ancien

stile parle R. P. Rwciolo , depuis 772. ans

avant J. C. jusqu'à 1600. ans après , donc

l'Auteur en vérifie deux ou trois de chaque

siécle , se trouvent toutes conformes aux Sé

ries de chaque siécle , aux Epactesde chaque

année , & même- à la Lettre Dominicale,'

qu'il leur a assignée par son Comput Rétro

grade , de ia même façon qu'on les trouve

dans le siécle courant.

Toutes ces découvertes n'ont pû être fai-;

tes fans des calculs immenses , ni être ren

dues intelligibles fans un grand nombre de

Tables. Ce Livre est parfaitement bien invi

primé en grand ic beau p2pier. On le trou

ve à Toulouse , chés HetiAult , imprimeurs

Libraire , rue au Change.

Abrège' des quatre premières Opérations

d'Arithmétique , par différentes Méthodes

très-ailccs. Dédié aux Enfans. Par M. Roll'm^ !

Expert Ecrivain, ruë S. Martin , Brochure in-

ii. de i o. pages , se vend à Ptris , ches là

yeuvej
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lytuvc Ganeau } rue' S. Jacques , aux Armes

de Dombes , & la veuve Lamefiei rue vieille

Bouderie , à la Minerve 1742.

Nous sommes priés de proposer la Ques

tion suivante. :-; , ,

Quelle efl l' origine des grandes Verreries en

l'rance , & quelle efl celle du Privilège , qui m

été accorde' a quatre Familles feulement , ety

travailler? '..

Estampes nouvelles. —

Conversation galante. Estampe en hauteur

gravée par M. Jacques Philippe, le Bas , pour f»

Réception à l'Académie Royalé de Peinture" Sc

Sculpture , d'après le Tableau Original de M. Lan-

tret , de z 7 .pouces de haut , fur 1 4 de largeur.

Elle se vend chés l'Auteur, Graveur du Roy , rue de

la Harpe.

L'OperateuR , ou vendeur de Mithridïteá Estam

pe en large , gravée par le fièur Moyteau , d'après

un très-beau Tableau Original de Ph. NPâuvré-

mens. Cet<e Estampe se vend rue' S» Jacques à 1*

vieille Poste , chés le sieur Moyreau , Graveur dit

Roy.

Perite Estampe en hauteur. Lb Boulanger Fia»

mand. C'est en effet un Boulanger qui corne fur la

porte de s.i Boutique , pour avertir qu'on va tirer

le pain du four &c. Cetre Estampe est gravée par

P. Chenu , d'après le Tableau Original d'Adrien

Van Osiad , ,àa Cabinet du Chevalier de la Roque.

Elle se vend chés M. Lebas , 1745.
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La suite des Portraits des Rois & des Reines de

France, des Grands Hommes Bc des Personnes Il

lustres dans les Ans & dans les Sciences , continue

de paroître avec succès chés Odieuvre , Marchand

d'Estampes, rue d'Anjou; il vient de mettre ea

»ente ceux de '• " *
Charies VI. LIIe. Roy de France , mort à Parie

ìè ti. Octobre 14U.. dessiné' par A. Boisut , Si

gravé par Pinjjh.
. Marguerite bí Valois , Reine de Navarre ,

née le 14. Mai ijji. morte à Paris le 17. Mars

ï<if . peinte par F. V. & gravée par Et. FeJJárii.

Charles. XII. Roy de Suéde, né le 17. Juin

t(S1. manie n. Décembre 17 18, peint par Crasts

& gravé par Fiquet. C'est le vrai Portrait, duquel

Çharles XII. coupa le visage avec son épée , ne vou

lant pas être peint.
Louis de Grenade, Religieux Dominiquain ,

»é à Grenade, en Espagne en IJ04. mott le 31.

Décembre icïS. peint par A. P. & gravé par

L. F. 'Marte-Anne de Chateauneui >DiTEDucLe*j

Comédienne , née en i66$- peinte par Largilliere &

gravée par fihjfto. _

Le íïeur le Rouge , Ingénieur Géographe du Roy ;

íue des Augustins vis-à vis le Panier fleuri , vient de

donner' au Public un petit Volume 8°. qui a poux

titre , Théâtre Général de la Guerre en Europe ,

tontenant dix-huit Caries de tous les Pays , $k efi

aMuellement la Guerre. Ces Cartes se vendent sépa<-

rément deux à deux , enfermées dans de petits étuis

de la grandeur d'une Carte à jouer . fur une ligne

dépailieur. Elles font proprement gravées , & foie

«onrenables dans le tems présent.

Le même Auteur vient de publier aussi un ria n

4»
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fe la Ville d'Egra , fort déraillé & bieo gravé. 1

Le sieur Brian , qui demeure dans la Cour &

tue Abbariale de S. Germain des Prez à Paris ,

a composé une essence d'Ognifiori -J ou de toutes

fleurs , d'une odeur agréable ; on en met quel

ques gouttes dans l'eau dont on se lave après avoir

été rasé ; elle rend l'eau laiteuse les Dames s'en ser

vent pour se décrasser & rendre la peau douce

Jaunie ; elle ne nuit point au teint ; on la vend 2.4. s.

l'once.

II continue avec succès à faire la véritable essen

ce de 'savon à la Bergamotte , & autres odeurs dou

ces ,doQt on se sert pour la barbe au lieu de savonet-

tes ; les Dames s'en servent aussi pour se laver le

visage & les mains; on la vend huit fols l'once; II

avertit que les Bouteilles font toujours cachetées.

On lit au tour du cachet son nom'& sa demeure ; 11 y

a une Bouteille dans le milieu du cachet , où il y a

le nom de la Liqueur , comme à l'Ognifitti ; les

pluspetites Bouteilles font d'enriron cinq onces,

II fait aussi de très- bons Cuirs à repasler les Ra

soirs , avec lesquels il ne faut point de pierre à ai

guiser ; il les vend depuis 40. fols , jusqu'à 60.

à un seul côté , & depuis 4. liv. jusqu'à S, à

deux cátés différons ; il donne la rnanieie de s'en

servir.

Mlle Cefat ,-<\ai demeure présentement dans la

rué' S. Martin , vis-à-vis la rue de Montmorency , à

l'Enfeignedela Ville de Poitiers, débite une Pomade

de fa composition , qui soulage dans l'instant & qui

guérit radicalement les Hémorroïdes ; Pépreuve en a

été faite pat ordre de feu M. le Marquis dë Breteilil,

Ministre d'Etat,à l'Hôiel Royal des Invalides, & en

F ij con,
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conséquence M. Morand a délivré à la Dlle Coller.

,un certificat qui prouve la bonté de ce Remède, le-

.quelnous a été représenté. M. Peras, Maître Chirur.

rurgìen & Accoucheur de la Reine , a délivré auíli

une pareille Attestation à la Pile Collet , laquelle .

instruira les personnes,qui voudront en faire usage J

de la manière de s'en servir.

*#********

CHANSON.

Harmante & paisible retraite ;

Boccage heureux , oïl mille fois

f'ai fait serment de mourir sous les loiz

De l'aimable & tendre Lisette.

Lisette , hélas ! vient de perdre le jour.

Vous n'avez plus vos grâces & vos charmes ;

Et vous n'offrez a mon amour

Qu'un lieu fait pour verser des larmes,

r. G."** de Crefy.

V A VD EVI LLE

Des Noces de Vénus,

N
'Avoir pour objet que fa slâme ;

A mille ennuis livrer son ame;

Etre charmé de son tourment;

Gémir toujours avec mystère %

Joue
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tour une brillante chimère ,

C'est le partage d'e l'Amant.

Etre fols , galant , ainxáble ;

En tous lieux paroître agréable ;

Ranger tous les cœufs sous- ses loix-j

Faire un devoir de la tendresse ;

Voler de Miîtressë en Maîtresse^

C'est le partage du François»

*
*

Avoir une femme charmante

Tendre , gracieuse , obligeante ,

Et n'avofr pas Pefprit jaloux ;■

Quand des Amans vient la cohorte ;>

Fort prudemment gagner la porte

C'est Je partage de l'Epoux»

Etre badin , Vif, agréable j

Chanter & folâtrer à table ;

Louer les morceaux les moins bons;. (

Paroître insinuant & tendre ;

Emprunter & ne jamais rendre „

C'est le partage des Gascons.-

Allier l'Amour & la Gloire";

Et fut les pas de la Victoire

F iij Cueillis
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Cueillir le Myrrhe k le Laurier;

Prodiguer son bien & sa vie

Pour le bonheur de la Patrie ,

C'est le partage du Guerrier*

Se piquer auprès d'une Belle

De brûler d'une ardeur fidelle f

Chanter & faire le badin ;

Passer-deux heures , fans murmure^.

Après fa longue chevelure '

C'est le parcage du Robin.

Pour faire goûter la tendresse ;

Ecrire avec délicatesse ;

N'employer que des mots flatteurs y

Sçavoir , par un nouveau délire ,

faire pleurer au lieu de rire ,

C'est le partage des Auteurs.

*

Vouloir avec un soin extrême

Arriver au bonheur suprême r

Messieurs , de flater votre cceur ;

Par une ardeur toujours nouvelle

Etre enflìmé du plus beau zélé,

C'tst le partage de l'Acteur.
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SPECTACLE S.

ON a dit dans lc dernier Merctfre , qliô

le 5. Février , les Comédiens Italiens

représentèrent une petite Comédie nouvelle

en Prose & en un Acte , intitulée Le Silphe*

Comme cette Piéce n'est pas imprimée , orr

en trouvera un Extrait aisés fidèle dans la-

Lettre qu'on va lire , écrite de Paris par M.'

C à Mylord de V. .... à Londres le 1 3*

Février 1743.

Mylord , je vous avois promis de la Philo-"

fophie:je vous manque de parole, pour être

lc premier à vous parler du Silphe, Comédie

nouvelle en Prose, qui depuis cinq ou six jour*

attire tout Paris au Théâtre Italien : elle est

de l'Auteur de cet Oracle que vous aimer

tant , de cet Oracle , plus riant , plus heu-i

reux peut-être, mais moins ingénieux ,1

moins fin , moins délicat , moins difficile à

faire que lc Silphe. • .

. Tout ici , comme dans YOrtcle , nc rou-ï

le que fur trois Acteurs : le Marquis de Sit~

vine , Julie , & Frontin , Domestique de JuH

lie. Ces trois Rôles sont joués par le sieur,

Riccoboni par la Dlle Silvia , & par le

sieur Deshayes.

Le Marquis^amoureux de Julie, se déguise,'

F iiij ôC
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& entre au service de sa Maîtresse furie pieí

de femme, de chambre sous le nom de Flo-

rine , présentée par Frontin , qui se dit son

oncle •, elle est nouvellement arrivée de Gas

cogne ; ce premier déguisement n'étoit que

le préparatif d'un second , sur lequel le Mar

quis fondoit ses plus flateuses espérances. Il

tst instruit que Julie , élevée par une vieille

tante, avoit été bercée de Contes de Fées, de

Livres de Cabale , & d'Histoires de Peuples

Elémentaires, de forte qu'elle croyoit ferme

ment aux esprits Aériens , & s'imaginoit être

fans cesse entourée d'une troupe de Génies y

le Marquis,informé de ees circonstances,vcuc

en profiter ; il commence par jouer le Rôle

de Soubrette , pour être bientôt à portée de

joiier celui de Silphe & d'Amant. Quand il

parle à Julie , comme Tlor'mc , H affecte

constamment l'aceent Gascon , mais lorsque

pendant la nuit , il lui parle comme Ziblis ,

qui est son nom de Silphe , il reprend son ton

naturel & sa prononciation ordinaire, moyen-:

nant quoi Julie ne se douse de rien.

Apres quelques conversations nocturnes l

auíîl tendres que merveilleuses , où l'amou-

reux Ziblis s'étoit emparé de l'imaginatioa

& du cœur de fa chere Julie , il lui avoit en

fin promis de se rendre visible : voilà l'avant

Scène ; c'est ici que la Picce commence : Ju.-

Uc le preste de J,»i cenir parole. Eh\ Sont
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tptelle forme voulez-vous que je vous appa-

roijfe t lui dit le faux Silphe ? Sous la votre

apparemment , répond-elle ; fous la mienne?

Belle Julie Les corps des habitans de l'ylir

fluides , tranfparens & dissous par la Lu

mière , ne peuvent tomber fous les sens »

être apperçus par les yeux des Mortels

Comment donc , Ziblis ? ...... Mais en vêi

rite. Je ffais bien que je ne vous aima-

que pour vous; cependant... Belle Julie., .quoi

que vous ne m'aimiez que pour moi , cependant-

votre imagination, riest il pas vrai,neferMpat'

satisfaite? Je vous propose donc aùjjì le moyen1

que nous avons , nous autres Silphes , pour nous-

communiquer aux Mortels , en prenant a leur '

gré la figure qu'il leur plaît. Voulez-

vous que je vous apparoìffe fous celle

Vous n'en prendrez aucune , s' il vous plaît f

votre proposition meparoit mêmefort étonnante: :

fije vous nommais quelqu'un , nìnquiêterois je:

pas votre amour ? Ne devriez -vous pas en être -

jaloux , GT soupçonner un Rival } : .. . . Oh

je vois votre délicatejfe , inrerompt Ziblis -, eh'

bien , il me vient une idée : je vais prendre leu

figure de Florine: elfe ne fera plus une fille °,

& lasimple confidente de votre pajjìon pour-

moi; elle fera moi même; oui, moi-même^,.

Belle Julie , /' Amant le plus tendre & lí plus*

pajfimnk. II ne me faut que le moment dé- dif-'-

fpfer de son amt , c'est*h- dire de la ptkclr dans">
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«» autre corps , tandis qu'ici foccupperai lè'

fien.

Vous jugez bien , Mylord , que route cet

te Scène fe parte dans l'obk unre : Julie veuC

retenir fon Amant , mais lans l'écouter , it

part , 8i un moment après', l'appartement de

Julie fe trouve éclairé : Ziblis vétu d'un ha

bit de Caractère , léger & brillant , paroîc

fous les traits de Florin* t & fc jette a fes

genoux : elle veut retirer fa trnin , qu'il bai-

fe avec tranfport : mais, Madame, il était'

donc h utile queje pnffe un corps, dit vivement

le prétendu iilphe .apparemment que la figure

fow laquelle je v us apparais , v us déplaît i

Non, répond Julie i Cf foi qu'elle em

prunte en fjfet de votre ame , qui l'anime à pré-

fer, t , ce certain agrément que l Amour feul

p ut donner foit préjugé de mes femiment pour

vous , je trouv. que fous tous les traits de Flo

rint , vous ête'i mieux , mais mieux, beaucoup

mieux qu lie.. . Fous ri:Z. ? . ... Je ris , il (fi

•vrai : car enfin , ce n'eft pas dans cet infiant

la première fois que /e vous apparais fous ces

mêmes traits , & ce matin encore à votre Toi-,

lette J'ertends; l'ame de Florins par

zotre ordre fe promenait hors de eh;s elle ,,

tandis que j' formait ce' boucles , tandis que je

plafois ces fleurs dans vos beaux cheveux , tan

dis. ... Fou rougiffeZ. ?

jih ! Ziblis , cela n'eft pas bien s an croit
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ítrt avec une fille , on ne prend point garde

à soi \ on ejì dans un certain désordre , &jus

tement c'tft avec un Amant Mais.

croyez, vous que depuis que je vous adore , mm

Ame errante fans cesse dans ces lieux , ne vous

ait pas vité plusieurs fois ? ..... . Oh ! c#'

n'êtoit que votre ame : mais avec un corps ^

cela est bien diffèrent-.

- Très diffèrent 3 Belle Julie, &fen sens fi

bien la différence , que vous trouverez, bon que

l'ame de Florine ne revienne plus ici , & que

fous fa figureflue je m approprie dè> ce moment,,

j'y reste déformais toujours avec vous.-. . .

ÍSsori s'il vous plaît: il e(ì trop difficile au coeur

de ne fe point laisser distraire par les sens : que:

fiai je ? Le mien piurroit quelquefois s'échap

per vers ces traits qui vousfont absolument

étrangers , & en vérité t vous n'y pensez, pas>

vous dis-je , de v mloir vous obstiner k les gar~-

der auprès de mot : ce feroit , en quelque fa*r

fon , y placer vous-même un Rival, . rs

Julie , après quelquss autres discoursJ

propose à son Silphe de la rendre Silphid* v

Croyez,-voH> , lui dit-elle , que quand même

ne l'aurois pas lit dans nos plus fameux Caba'--

U/Ìís , l'Amour ne m inspirerait pas , que lors

qu'un Silphe aime, véritablement une Mbrtelie^

au lieu de s abaisser jusqu'à elle , il peuvl'éli*-

ver jusqu'à lui f & la rendre participante'ht

J.vn Essence ì Oui , la force & l'attraìîioflidfc
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fon Amour, fécondé du nôtre} exaltent en notif

ies parties d'Air, les rendent dominantes, & 1er

ayant détaché de celles des autres Elemens ,

dont nous fommes compofés , nous en organifem

un corps purement- Aérien , & femklable k-

celui des Silphides..

• Vous fèntez bien , Mylord , qu'il eft plus

facile à Ziblis d'êcre Mortel , que de ren

dre Julie Silphidc : voilà le nœud de la Piè

ce: il eft bon, n'eft-ce pas î Comment l'Aiù

teur fe tirera-t'îl de là ? H s'en tire à mer

veille , & l'on peut dire que fon dénoûment.

eft un chef-d'œuvre : il k ^it- naître de cet

te complaifance , fi naturelle à- routes les

femmes pour leur Beauté : Julie , qui voit

qu'il faudrait renoncer à fes charmes ter--

tertres , pour devenir SHphide } renonce d'el -

ie-même à la devenir , mais , pour que voua

pûiïiez bien juger dé Ce dénoûment , il fau*

croit vous envoyer toute la dernière Scène

Se c'eft ce quin'èftpas en- mon pouvoir :

contentez-vous de ceci : c'eft tout ce que j'ai

pû attraper, & lier dans ma mémoire^ l'aida

d'un ami. Vous êtes^trop curieux des Pièces

du Théâtre de Paris , pour que je ne vous

envoyé pas celle-ci , dès qu'elle fera impri*

méç. J'ai l'honneur d'être &c,_

Le 4; Ktars , les mêmes Comédiens dort*

scient une Pièce nouvelle en Vers & en trois

Aftes
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Actes de la compofKion de M. de Boifly

qui a pour Tirre PameU en France , ou U-

Vertu mieux éprouvée , donc le fujet eft tiré

d'un Roman , craduit.de l'Anglois qui a pa

ru ici l'année dernière fous le même Titre

de PameU. Cette. Comédie qui a été parfai

tement bien jouée. , a été reçue favorable

ment du. Public. Elle eft. fuivic d'un Di+

vertiflement ingenieufement compofé par le

ficur Deshaycs , qui a.été fort goûté.

Le ij. ils donnèrent une autre Comédie

nouvelle en Vers&ienun Ade^intitulée ïlflt

des Tîi/Wjlaquclle a été applaudie. Cette Pié«

cceftfuivie d'un joli Divertiiîement exécute

tout au mieuXjtcrminé par un Vaudeville. Oiv

parlera pius-au long de ces deux Ouvrages.

Le 30. ils donnèrent pour la clôrure.

du Théâtre la. Comédie de Pamela » &c

la paire Pièce nouvelle de l'Jfie des Ta-

lens , de M. Fagan , fuivie d'un Divcr-j

ùflemenr... .■...,« ■ • . ,

Le premier Mars , l'Académie Royale de

Mufique , remit- au Théâtre la Tragédia dHc-

fione , que le Public reçut avec, beaucoup

d'app,laudiacment. Cette. Pièce eft de M..

Danchet , de- l'Académie Françoife , mife en,

Mufique par M. Campra,. Maître de Mufique

de la Chapelle du Roy , dont tout le monde,

connaît les grands" Talens. Elle fut donnée.

dans

< -
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dans fa nouveauré au mois de Dccem. ryooï

Elle a été reprise plusieurs fois, toujours avec

le même succès ;>la dernière reprise est du,;

mois de Septembre 1719. On adonné un

Extrait du Poème dans le Mercure du mois

d'Octobre de la même année , page 2477.

Le 28. on donna par extraordinaire , pout

la Capitation des Acteurs, comme cela se

pratique toutes les années , une représentation

de la Pastorale Héroïque d'IJsé , laquelle suc

suivie du Ballet Comique des Amours de Ra*

gondi' , dont orra déja parlé.

Le 30. on donna encore pour les Acteurs

une seconde représentation de la Pastorale

à'Iffe, suivie des\ Amours de Ragondei pour la

clôture du Théâtre.

Le succès dé la Tragédie dé Mérope est

toujours fort grand au Théâtre François; on

Yient d*, n interrompre les représentations par

^indisposition de la Dlle Diimeínil,qui y joue

1c principjl Rôle d'une maniéré inimitable.

Le 16 Mars , on remit au; Théâtre la

Tragédie dé Phrhus de M. de ( rebillon , de

^Académie rançoisc ; elle jvoit été repre-

ftnrée la première sots le 19. Avril

L'Exr ii: en a été donné dans le Mercure de

Mii d, la môme année. Cette Piéce n'a

voir pas été reprélcfisécdcpuij le moisd'Oc-r

tobre 171$.

Le
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te îj. on reprit les représentations de I*

Tragédie de Merope , toujours avec les

mêmes applaudilîemens.

Le 30. on donna pour la clôture du Thea*

tre , la Tragédie de Zaire } de M. de Vol

taire , Si la petite Comédie des trois Freret

Rivaux.

Le í. Mars,l'Opera Comique donna tme'

Piécc d'un Acte, avec un nouveau Divertisse

ment, intkulée , Le Sdphe supposé \ laquelle

fur suivie du fiai Bourgeo s , & de la petite

Piéce du Vaudeville , dont on a déja parlé „

avec des Intermèdes.-

Le 9. on donna une autre Vihcc , intitulée

Vìgmalton^ avec des Diverrissemens de Chants

& de Danses , dans lesquels les Enfans da-

sieur Michçi dansèrent à différente s Entrées

au gré du Public.

Le 16. on représenta une Piéce nouvelle

en un Acte , suivie d'un Divertissement , in

titulée Marotte , Parodie de la Tragédie

Merope de M. de Voltaire*..

NOUd
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NOUVELLES ETRANGERES..

R U S S I B. .

O-N mande dè Pétersbonrg da ïr; du mois- de

Janvier dernier , que le Gouverneur d'Astra--

can a dépêché u»" Courier à la Czarin* , pour l'in-

fórmer qu'aussi tôt qu'il avoit reçu la nouvelle de

l'àrrivée de Thamas Kouli-Kan à Derbent , il avoit

envoyé un Officier , pour demander à ce Prince lar

raison des mouvemens faits par les Persans sur les

frontières de Russie; que. cet Officier n'avoit púV

avoir audience, de Thamas Kouli-Kan , quelques

instances qu'il eút faites pour y être admis. & qu'il'

avoit été conduit au Gouverneur de Derbent ,

qni ayantappris lé sújetde fa commission, lui avoic

fait réponse par ordre de Tliamas Kouli-Kan, que-

ce Prince consentait de renouveller le Traité, de.

Riatscha ,à condition que les Limites de la Perse du>

côté de la Russie, n'eussent pour bornes"-que le Vol

ga & le Tanaïs , que toutes les Forteresses construi

tes par les Moscovites for lès Côtes septentrionales

& occidentales de la Mer Caspienne fussent démo

lies , à l'exception d'Astcacan & des Forts-bâtis dans

les Iíles qui en dépendent, & qu'à l'avenir le Com

merce de la Mer Caspienne ne se fît qu'avec des

Vaisseaux Persans.

Les lettres du Gouverneur d'Astracan confirment"

que l'arroée de Thamas Kouli-Kan estpresque en

tièrement assemblée dans les environs de Derbent;.

que cette armée est dans un Camp fort incommo

de , Sc que les troupes y souffrent beaucoup.

Le Prince Antoine Ulrich de Bevcrn ne partira i

pas pour l'Allemagne aujsi,tôt qu'on YvfW crû -,
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êt il a été trnsferé de la Citadelle de Riga , à Du-

namunde avec la Princesse son épouse. Une partie

de leurs domestiques a obtenu la permission de re

tourner à Wolfenbuttel.

On a appris de Pétersbourg du 8. du mois der

nier, que le 18. du précédent , la Czarine assista à

une représentation de la Tragédie d'Alzire , par la

quelle les Comédiens François , arrivés depuis peu

en cette Ville, ont fait l'ouver-ture de leur Théâtre,

Depuis que lePrince & la Princesse de Bevern ont

été tranferés de Riga à Dunamundeavec le Prince Sc

la Princesse,leurs enfans,on a sçú que laCzarine avoic

révoqué h permission qu'elle avoir donnée au Prin

ce de Bevern de retourner en Allemagne, parce que

le Sénat avoir représenté qu?il étoit a propos de re

tenir ce Prince , jusqu'à ce que la Princesse son

épouse eût fourni tous les- éclaircissemens qu'on lui

demandoit , & jusqu'à-ce que Von eût tiré de l'un

& de l'autre les Renonciations & autres Actes né

cessaires concernant le Trône de Russie.

Le Sénat a été aussi d'avis qu'on exigeât des Puis

sances qui ont sollicité pour la liberri.de. ce Prince

& de eetre Princesse, qu'elles se rendissent garantes

de la disposition faite par la Czarine en faveur du

Duc de Hostein pour la succession à la Couronne ^

ainsi que de l'exécution des conditions moyennant

lesquelles S-. M. Cz. permettroit que le Prince Sí la

Princesse de Bevern sortissent de prison.

_^ II a été en même rems résolu dans cette Assem

blée , que comme la connoissance de plusieurs fai:s,

fur lesquels la Cour désire d'être éclaircie, dépend

beaucoup de la vérification de diverses- allégations

que les Comtes Biron ont avancées depuis leur re

tour de Sibérie , il convenoit d'établir une Commis

sion pour y procéder , & de faire entendre contra-

dictoircmeut la Princesse de Bevern & le* Comtes-

Siroo
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Biron par les Commissaires qui seront nommé»

pour cet effet.

En conséquence de cette résolution , les Comtes

Biron doivent être conduits de Jaroflave à Riga , oii

ils occupeiont dass la Citadelle les appartemens

que le Prince & la Princesse de Bevern viennent de

quitter.

La Czarine a déja nommé les Commissaires qui

feront envoyés à Riga , pour y exécuter les ordres

de S. M.

On a appris de Pétersbourg du ìs. du mois der

nier , que depuis l'arrivée d'un courier que la Cza

rine a reçu du Gouverneur d'Astrakan, on a publié

que les différends de S. M. avec Thamas Kouli-Kan

font entièrement terminés , & que ce Prince doit

même envoyer incessamment un Ambassadeur Ex

traordinaire à la Czarine , pour l'aflurer du désir

qu'il a de conserver avec elle une bonne intelli

gence.

• Le bruit couroit aassi que l'armée Persanne , qui

étoit assemblée sous Derbent , s'est séparée , & que

Thamas Koali Kan a repris la route d'ispahan avec

«ne partie des troupes dont cette armée étoit com- '

posée. Cependant le Gouvernement continue de

prendre les mêmes précautions que s'il avoit à

craindre quelque entreprise de la part des Persans,

& il a donné ordre d'établir des magasins à Altra-

kan , Sc dans les Places voisines , & d'ajourer plu

sieurs ouvrages aux Fonificarions de Kislar , qui est

hr des principaux boulevarts de la Fiontiere de

Russie du côté de la Cueillie , depuis que la Ville

èc Terky a été ruinée par le débordement des eaux»
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Allemagne.

ON a appris de Vienne du ij. du mois dernier;

que le Prince de Lobckovrits a mandé à la'

Reine que par la distribution des quartiers qu'il

avoit distribués aux troupes qui foat fous ses ordres ,

il étoit à portée de pouvoir se joindre au Feldr-Ma-

réchal de Keve«huller , s'il étoit nécessaire, & qu'il

se proposait de rlcher de couper la communication-

entre Amberg & Stat-Am-Hoff, & d'empêcher que

les troupes Françoifes qui font dans cette dernierer

Place , pussent tirer des vivres du Haut Palatinar.

S. M. H. a reçu un courier dépêché par le Feldr-

Maréchal de Kevenhuller , par lequel elle a appris

que la plupart des troupes que ce Général com

mande , étoient dçja sorties de leurs quartiers; que

plusieurs Détachemens de Ces troupes s'étant rapro-

chés de l'In , avoient occuppé divers postes fur let-

bords de cette rivière , & que quelques autres s'é-

toient avancés du côté de Biaunau & de Burghaufeav

pour reflerrer ces deux Places»-

On mande de Vienne du zy. du mois dernier ;

que le Comte de Traun , Général des tronpes de la»

Reine de Hongrie , a dépêché 1e Comte de Collo-

redo à S. M. pour l'informer de l'action qm s'eft

passée le 8. de ce mois en-deça du Panaro entre

î'armée Autrichienne & Piémontoife & cdle du Roi'

d'Espagne, & que le 14. la Reine , accompagnée

du Grand-Duc de Toscane & des Archiduchesses ,

assista au Te Deum , qui fut chanté à cette occasion

dans l'Eglife Métropolitaine.

Ce Général a envoyé á S. M', parle même Offi

cier trois Drapeaux d'un Bataillon du Régiment de

Guadalazara , qui , ayant été oublié par les Espa

gnols , lorsqu'ils- ont relevé leurs postes, a été obli

gé de se rendre prisonnier de guerre
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La Reine a appris en même-tems-, que le 9. au*

soir , le Colonel Soro à la tête d'un Corps d'Escla-

rons ávOit passé le Panaro , pour aller reconnoîere-

la position des troupes de S. M.C. & que quelques-

heures après le Colonel Talliari l'avoit lùîvi avec

teute la Cavalerie légere , mais que ces deux Offi

ciers ayant appris que toute l'armée Espagnole con-

tinuoit sa marche vers Bologne , ils n'avoient pas

jugé à propos de s'engager trop avant, de crainte

que le Comte de Gage ne- leur fît couper le chemin

par quelque détachement ,qui auroit pû ies empê

cher de retourner au Camp des Autrichiens.

Les Lettres du Prince de Lobkowitz portent qu'il

D'avoit pas encore pâ réussit* à couper la commu

nication entre Amberg & Stat-Am-Hoff , & qu'il

y avoit de fréquences escarmouches entre les trou

pes Françoifes & les HitíTards de l'armée qu'il

commande.

On mande de Ratisborrne du i. de ce mois , que

six Escadrons des troupes Impériales & un Détache-

men; deCavalerie des troupesFrançoises étoient allés

fe poster fur la Wilcz à quelque distance d'Amberg,

pour continuer d'entretenir la communication en

tre cette Place & le poste de Stats-Am-Hofi. Depuis-

quelque&mouvemens qu'a faits une partie de l'ar

mée de TEmpcreur & de celle du Roi T.C. le Prince-

Lobckowitz a abandonné plusieurs postes qu'il avoit

fait occuper dans le Haur Palatinat par les troupes

Autrichiennes qui font fous ses ordres, & il s'est

retiré de l'autre côté de la NaaU

On a envoyé un grand nombre de Bateaux à Do--

navrert , pout y embarquer les recrues qui arrivent

de France.

La Ville d'Egra est toujours bloquée par un Corps-

de troupes Autrichiennes, & le Prince de Lobcko-

witz fait tontes les dispositions -nécclíaircs doux e«'

eairericendre le Siège.
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ON mande de cette Ville du n. du mois der

nier , que le même jour , le Prince Royal , en,

▼ertu d'une procuration qu'il avoit rcçûë du Roi

d'Espagne , fit la cérémonie de donner les marques

4e l'Ordre de la Toison d'Or au Maréchal Duc de

Belle-Iâe , que S. M. C a nommé il y a quelque

tems Chevalier de cet Ordre.

L'Empereur a déclaré le Prince de la Tour Taxis;

son Premier Commissaire à la Diette de l'Empire ,

à la place du Prince de Furstcmberg, en faveur du

quel S. M. I. a disposé de la Charge de Grand-

Maître de fa Maison.

Les avis reçus de Ratisbonne du 10. du mois

.dernier , portent'qu'une partie des troupes com

mandées par le Prince de Lobckovcitz , est répan

due dans les environs de la Ville d'Amberg , ce qui

«'empêche pas que la communication de cette Ville

avec Ratisbonne ne soit libre, les Autrichiens ayant

abandonné les postes de Schmidmil & de P.ieden à

l'approche du Corps qui est fous les ordres du Mar

quis de Balinceurt.

Le 11. un Trompette de l'armée du Prince de

Lobckowiz se rendit à Stat-Am-HofF, çar ordre de

«e Général , & ayant été conduit , âpres qu'on lui

«ut bandé les yeux, au Maréchal de Maillebois , il

Jui remit une lettre par laquelle le Prince de Lobc-

kowitz propoi'oit au Maréchal de Maillebois un

échange des prisonniers de guerre. Le Maréchal de

Maillebois dépêcha aussi-tôt un courier au Maré-

.chal Duc de Broglie, pour lui en donner avis,& dès

.qu'il eut reçu la réponse du Maréchal de Broglie ,

il renvoya au Prince de Lobckowitz le Trompette

Autrichien , avec un Trompette François.

On a appris de jB-iviere , que le Feldt-MarccL.il



|ji MERCURE DE FRANCE

,áe Kevenhuller s'étant mis en marche avec une par

tie de l'armée qu'il commande, pour obliger 1er

troupes Impériales d'abandonner plusieurs postes

qu'elles occupoieat du côté de PArchevêchédeSaltz-

bourg.le Comte de Seckendorfmarchoit de son côté

avec un Corps de 10000. hommes , tanc des trou

pes de l'EmpereurqHe de celles de S. M. T. C. pou*

s'opposer aux desseins de ce General.

Les lettres de Bohême portent que la garnison ,

mui est dans Egra ,avoit fait depuis le 7. du mois

dernier six sorties , dans deux desquelles elle avoit

.remporté «les avantages considérables fur les trou

pes Autrichiennes qui bloquent cette Place.

Espagne.

ON a appris de Madrid du ix. du mois der

nier que l'Intendant de Marine de S. Sé

bastien a mandé au Roi , que le f. & le 11. Janvier,

Don François Boniceli, Commandant la Frégate

,1'Extritvagtnte , armée en course , a enlevé vers le

48. dégré de Latitude septentrionale les Vaifleaux

Anglois U S. Charles , l'Elix.abetb & VAlexandre ,

le premier de 14. canons & de r f o. hommes d'é

quipage, qui retournoit de Sicile en Angleterre,

& à bord duquel il y avoir 3000. barils de fruits

secs avec un grand nombre de pipes de vin , & 30.

Cailles de drogues médicinales ; le second de 145-.

tonneaux, parti de Londres pour la Jamaïque, & le

.troisième, destiné aussi pour la Jamaïque, & dont la

charge consistoit prlneipalemcnt en armes , en fer,

en selles de .chevaux , & en instrumens nécellaireg

pour les Sucreries.

Deux autres Bâtimens Anglois , chargés de vian

de salée , & de morue, ont été pris par ía Frégate /.*

tioire-Dmnt de lu M'jtnorde , que commande

Tioâra*
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îïofime Andrés , Armateur duPart de S. Sebastien.

Un Vaisseau Espagnol de 14. canons & de 240.

hommes d'équipage, a pris & conduit aux CaracT

<jues trois Armateurs Anglois , qui xadouboienc

leurs Bâtimens à Ruba.

Le Vaisseau /* Blaackmtre est aussi tombé entr»

les mains des Espagnols , en allant de Livcrpool à

■Gibraltar.

Un Bâtiment Anglois , qui alloit de Yarmoutli

à Livourne , a été pris & conduit à Ceuta par ua

Armateur Espagnol.

On mande de Madrid du f. de ce mois , que

Don Fernand délia Torre , Maréchal des Camps &

Armées du Roi , y arriva le 3. de Bologne , d'où il

avoit été dépêché par le Comte de Gage,pour infor

mer S. M. de la victoire remportée le 8. de ce mois

à Campo Santo par les troupes du Roi fur celles de

la Reine de Hongrie Sc du Roi de Sardaigne. U

présenta au Roi huit Etendarts & un Drapeau que

ïes Espagnols ont enlevés aux Autrichiens & aux

Piemontois , & S. M. a appris par cet Officier que

l'action ayant commencé par un feu très-vif d'ai-

tillerie, le Duc d'Atrisco, à la tête de la Brigad»

áes Carabiniers , du Régiment de la Reine & de

celui de Sagunto , avoit chargé avec tant de valeur

la Cavalerie des ennemis , composée de 18. Esca

drons , fans y comprendre les Hussards & les Croa

tes , qu'il i'avoit renversée íc mise en fuite ; qu'il

avoit poursuivi cette Cavalerie pendant plus de

deux milles , fans lui donner le tems de Ce rallier];

que l'Infantcrie de l'armée du Roi, particulièrement

les six Bataillons du Régiment des Gardes "Walon-

nes , ne s'étoit pas moins distinguée que h Cavale-

lie Espagnole ; qu'à la vérité l'Infancerie de l'Aîle

dioite avoit perdu d'abord quelque terrain , mais

qu'elle I'avoit bieatót regagne, & que le Régiment
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' des Gardes Walonnes ayant attaqué l'Infanterie

Piémontoise, la bayonnette au bout du fuûl.il avoit

Renfoncé ia première & la seconde Ligne , & avoit

encloiié plusieurs piéces de canon ; que la nuit qui

etoit survenue , avoit empêché les Espagnols ie

profiter de tout leur avantage , mais que le feu de

îa mousqueterie avoit duré sans interruption jus

qu'à dix heures du soir , & que les Espagnols après

«voir parlé toute la nuit en bon ordre fur le champ

de bataille , 8c après avoir dépouillé les morts &

enlevé les blessés, avoient repassé le lendemain au

matin le Pauaro , parce que n'ayant point de Place ,

d'armes ni de magasins dans le Modeaois , il leur '

auroit été également difficile de s'y maintenir I

& d'y subsister; que l'armée de la Reine de Hongrie \

& du Roi de Sardaigne n'avoit fait aucune tentative

pour les inquiéter dans le passage , & qu'ils avoicut I

emmené 400- prisonniers, coo- chevaux & 14S.

chariots chargés de vivres , d'armes & d'équipages.

Don Nicolas de Mayorga , Maréchal de Camp ,

est le seul Officier Général qui ait été tué du côté

des Espagnols , & il n'y en a point eû d'autres de

blessés , que M. de Macdanell, Lieutenant Général,

le Duc d'Arcos , le Marquis de Villadarias , & le

Comte de Jauche , Maréchaux de Camp.

On a chanté le Te Deum par-^rdre du Roi dan*

toutes les Eglises de Madrid , en action de grâces

de cette Victoire, & il y a eu des réjouissances pu

bliques pendant trois nuits consécutives.

Don AlexasJre de la Mothe , Commandant Gé- i

neral d'Oran , a mandé au Roi , qu'un Détache- .

nient de la garnison de la Place s'étoit emparé de

41 S. boeufs & de 1014, moutons , que les Maures

avoient dans une Prairie voisine.

Les dernieres lettres écrires à S. M. par l'Inten'

tUnt de Bilbâo , marquent que lc Vaisseau Anglois
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U T*uc d'Argyle , commandé par le Capitaine Far-

gesson , St i bord duquel il y avoit 190. tonneaux

de tabac en feuille , nooo- livres de tabac en ca

rottes , & une grande quantité de vin de Madère ,

d'eau de vie & de tbé , avoit été pris le 13. du mois

de Décembre par l'Armateur Laurent Bermer.

On a appris du Feroi, que le S. du mois dernier,

l'Armateur Don François de iilvi y avoit conduit

une fialandre de la même Nation.

Italie.

ON mande de Bologne du 1 o. du mois dernier,

que le Comte de Sage ayant rassemblé tou

tes les t.oupes Espagnoles qui lont fous (es ordres;

que s'étant avancé vers le Panaro dans les premiers

jours de ce mois , il passa cette rivière avec son

armée la nuit du 4. au j. fur deux ponts,& que s'ér

tant rendu maître de Campo Santo & de Final , il

envoya à Buondeno un détachement de Cavalerie,

i ('approche duquel les troupes de la Reine de

Hongrie , qui y étoient en garnison , fe retiierent

à Révère. Ce Détachement trouva à Buondeno un

magasin de too». sacs de grains & de farine , te

l'habillement de deux Régimens des ennemis, avec

leurs armes & leurs équipages, & après s'en être

emparé , il retourna joindre l'armée Espagnole qui

étoit restée à Campo Santo.

Le Comte de Traun & le Comte d'Aspremont ,

fui l'avis qu'ils curent de la marche du Comte de Ga

ge, ayant relevé tous les quartiers qu'ils avoient fait

prendre aux troupes qu ils commandent,ils marchè

rent pour s'opposer aux entreprises des Espagnols ,

k le 8. Iís d;ux armées se trouvèrent en présence.

Le Comte de Gage , dont les troupes étoient en

bataille depuis la pointe du jour , tenta deux fois

inutilement d'engager une action, Si ce ne fut qu'à

G deux
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deux heures après midi , que le Comte de Traun Se

le Comte d'Aspremont , lesquels avoient attendu

î"airivée de quelques troupes qu'ils avoient tirées

des Places voisines , se déterminèrent au combat.

II commença par une canonnade tnès-vi*e de parc

& d'autre , & pendant laquelle le Duc d'Atrisco , à"

la tête de la Cavalerie Espagnole, renversa celle des

ennemis. Le feu de l'artillerie ayant été suivi de ce

lui de la mousquecerie , & l'Infanterie s'étant join

te , Faction devint générale , & elle dura jusqu'à

Jeux heures de nuit. -

Les Espagnols se sont tendus maîtres de quatre

pièces de canon , de cinq Drapeaux , de quatre

Etendarts & de deux paires de Timballes,, Sc ils

«nt fait prisonnie-rs les Lieutenans Généraux Ciceri

& Bayersberg , lesquels ont été bleffés. Le Comte

d'Aspremont l'a été aussi , & le Comte de Traun a

«u deux chevaux tués fous lui & un de blcfle.

Du côté des Espagnols , il n'y a eu aucun Offi

cier Général de tué. Le Duc d'Areo , Brigadier ;

M. Magdanel , Lieutenant Général ; le Comte de

Suze & M. Carnava<zal , Maréchaux de Camp,

ent été légèrement bleflés.

Le Comte de Gage , après avoir passé la nuit fur

Je champ de bataille , s'est déterminé par le défaut

de subsistances , à repaster le lendemain le Panaro

avec toute son armée , son artillerie & tous les

équipages , ùí ayant fait brûler les deux ponts qu'il

avoit ftir cette rivière , il s'est rendu à S. lio , ou il

cft arrivé le soir.

G E N ï V H.

ON mande de cette Ville du 9. Janvier der

nier , que deux détachemens des troupes Es

pagnoles , commandées par l'Infanc Don Philippe ,

étant



MARS. 1743. 557

étant entrés, dans les territoires de Chapitre & de

S. Victor, cette République a fait de fortes instan

ces auprès de ce Prince , pour rengager ì en reti

rer ces détachemens , & qu'elle a écrit aux Can

tons de Zurich & de Berne , pour les prier d'em

ployer leurs boDS offices e.n fa faveur.

Le Roi d'Espagne, étant informé des représen

tations faites par les Genevois, a l'occasion de la.

marche de ces deux détachemens , a ordonné que

conformément au Traité de Saint Julien , i! ne fut

donné aucuae atteinte aux privilèges de la Répu

blique de Genève. »

Suivant une Liste qui patoît des armes & de»

munitions de guerre & de bouche que les Espagnols

ont enlevées aux Piémontois dans la Savoye , ils

ont trouvé à Miolans 17s. mousquets , 18s. fusils,

144. bayonnettes , joo. mains de fer pour jetter

les grenades, íj7. grenades , 8. barils de poix,

íij. livres de mèches, outre 91. piques , 57 ha

ches, 80. pèles , jo- sappes & une grande quantité

de hallebardes, de cartouches & de pierres à fufil ;

à Conflans . iiooo. quintaux de foin & de pailJe ,

aio- sacs de farine & 400. douzaines de planches ;

à Moutiers, iîij: sacs de.farine de froment, 1773-

boisseaux de froment en grain, io47- sacs d'avoine,

37. sacs de riz , 64, sacs d'orge , 91. caisses de bií-

«uit & 10000. quintaux de sel j à Sez , deux maga

sins de fourags , 3000. sacs de farine & ix. cais

sons de biscuit ; à S. Jean de Morienne , 800 sacs

«te farine^ao. d'avoiive , 81. de setgle , 87. de.té-

Tes,i4. de riz, 11. caisses de poudre, 170. car

touches de canon , 141- secs d'etoupes . 17. Walles

de tabac &-deux barils .de cloux pour des aftuts ; a

$ Michel , Mf+o. secs de bled, «4 d'avoine , 11.

caissons de balles de &jsil,trois magasins de fourage,

G ij *
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& beaucoup d'ustanciles d'Hôpitaux ; à Aiguebelle «

joo. sacs de farine , 144. d'avoine, 600. quintaux

de foin , 480. quintaux de paille , avec une grande

quantité d'armes & de munitions de guerre ; à

Montmélian', 36000- rations de pain de munition ,

aoii- sacs de farine, 116. de riz , { 10. d'orge,

beaucoup d'artillerie , d'armes , de munitions de

guerre, d'équipages, d'outils de. d'attirails de guerre.

Gènes et Isle de Corse.

SElon les avis reçus de Lombardie , le Comte de

Gage fit défiler le premier du mois dernier

à huit heures du soir un Corps de Miquelets & de

Hussards du côté de Modene & de Castel San-

Ciovanqi , fif après avoir fait retirer à Imola tous

les équipages de l'armée Espagnole , 5c distribuer

aux Soldats du pain pouf quatre jours , il décampa

des environs de Bologne le lendemain à quatre heu

res du malin. La marche des Espagnols se fit avec

tant de secret & de diligence , que les Généraux

Autrichiens & Piémontois n'en furent avertis que

leorfque les Espagnols furent arrivés á Castel San-

Giovanni.

Le deux au soir , le Comte de Gage fit halte

près du Château de Crevalcore , parce que l'Infan-

terie , ayant marché de fuite pendant cinq lieues ,

étoit extrêmement fatiguée. 11 fit donner de l'eatt

de vie aux Soldats qui lourlroient beaucoup de U

•rigueur du froid , & sur les deux heures après mi

nuit , il se remit en marche , faisant avjncer un

Corps de troupes vers San-Felice , Sc un autre

Corps à Solara , où toute l'armée de S. M. C. se

trouva rassemblée une heure après le lever in

Soleil.

L«4 Espagnols passèrent la nuitdu4.au j. le

Panaro ,
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Paaaro , apris avoir mis en fuite - un Régiment de

Cavalerie Autrichienne cjui voulut leur en disputer

le passige j ils marchèrent ensuite à Révère , pour

s'y saisir des magasins » & un détachement de leurs-

troupes alla à Buondeno , où il enleva un Piquet

de 40. Hussards de l'armée de la Reine de Hon-

Srie-

Toutes les troupes Autrichiennes & Piémontoi-

ses , qui étoient cantonnées le long du Panaro ,

sortirent précipitamment de leurs quartiers ,

pour aller rejoindre le gros de leur armée , dès

qu'elles furent informées des mouvemens des Es

pagnols.

On a appris de la Bastie que 400. Rebelles ,

ayant pris les armes , étoient entrés dans la Piéve

de Tavagna , dont la plupart des habitans s'étoient

déclarés cn leur faveur 5 qu'ils y avoient brûlé les

maisons de ceux qui avoient refusé de se joindre à

eux ; qu'ils avoient enlevé toutes les armes qu'ils

y avoient trouvées , & qu'ils avoient fait prisonniers

plusieurs Soldats de la République. On a fait mar

cher de la Bastie & de quelques autres endroits dr-í

vers détachemens , pour aller attaquer cette trou

pe de vagabonds.

Le bruit cour: que le Baron de Neuhoff, a fair

voile de Livourne avec deux Vaisseaux de guerre

Anglois , pour se rendre en Corse , & qu'il doit

trouver dam le Golfe de S. Florent 14. autres Bâ-

thnens de la même Nation , chargés de troupes

de débarquement , d'artillerie , d'armes & de mu

nitions de guerre. On aflure aHÍlì qu'un neveu de

ce Biron est déja débarqué à Isola Rossa , & qu'il

a passé dans la Balagna,

On mande de Gènes du 17. du mois dernier ,

que Don Fernand délia Torre , Maréchal des

Çamps & Armées du Roi d'6fp3gne , a passé en

G iij cette
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cette Ville, en allant à Madrid, oïl le Comte ât

Gage l'a envoyé pour informer S. M. €. des parti

cularités du Combat qui s'est donné le S. à Campo-

Santo , & que cet Officier portoit au Roi d'Espa

gne huit Etendarts & un Drapeau que les Espagnole

out enlevés aux Autrichiens & aux Piémontois.

Quoique le Comte de Traun ait fait chanter Ic

9. le Te Deum fur le Champ de bataille , après que

les Espagnols ont repassé le Panaro , la plupart des

lettres écrites de Modene , & quelques-unes même

qu'on a reçues de Parme , confirment que les trou

pes de S. M. C. font demeurées maîtresses du

Champ de bataille ; qu'elles ont dépouillé les morts

& enlevé les blessés j .qu'elles ne se sont retirées de

l'autre côté du Panaro , que faute de Places sortes

& de subsistances , & qu'elles ont emmené , non-

feulement 400. prisonniers , du nombre desquels

font 60. Officiers , mais encors y 00. chevaux avec

iSo. chariots de bled ou de farine , & é&. autre»

«hariots chargés d'armes & d'équipages.

Le nombre des prisonniers faits par les Autri

chiens & par les Piémontois n'est pas à beaucoup-

près aussi considérable que les Généraux de la Rei

ne de Hongrie & du Roi de Sardaigne le publient ,

& l'on prétend que ces Généraux n'ont pas fait

conduire au Château «le Parme en particulier plus

de jío. Espagnols.

L'armée du Roi d'Espagne n'a été nullement in

quiétée dans fa retraite , 8c les troupes Autrichien

nes & Piémontoises , au lieu de la poursuivre , sont

retournées dans leurs quartiers , fans former aucu

ne entreprise.

On a appris depuis de la Bastie que le Baron de

Neuhorf" , ayant abordé en Corse â la Plage de Bala-

gna , il avoit fait proposer aux principaux hibi.

tans de se joindre à lui , & qu'il les avoit assures de

U



-, - - « j

M A,R S. 1743: $gt

Ja protection du Roi d'Angleterre , mais qu'ils lui

avoient répondu qu'ayant pris deux fois les armes

À ía sollicitation lans aucun succès , ils ne vou-

• Joient point les reprendre , à moins qu'il ne fût

assuré d'avoir des forces suffisantes pour les soute

nir & qu'il ne se rendît maître de quelque Place

maritime.

Depuis qu'on a reçd ces nouvelles , on a été-in

formé que le Baron de Neuhoff étoit retourné i

Livourne fur une Frégate Atvgloise , & qu'y étanï

débarqué , il s'étoit rendu à Florence.

La République a mis à prix la tête de cet avantu-

lier , & eile promet xooo. Croisais i celui qui le li

vrera mort ou vif.

Un détachement des troupes de la République ,

commandé par le Colonel Josse , a chassé de la Pié-

ve d'Ampugnano le Corps de Rebelles , qui s'y

étoit assemblé , & íl y a mis leurs maisons au

pillage. , t . '

Plusieurs autres Piéves ont enveyé des Députés

au Marquis Sfinola , pour l'affûrer de leur soumis

sion aux ordres de la République , & elles ont

demandé seulement que le port des armes fut per

mis , & qu'on diminuât la Taxe qui leur a été

imposée.

On mande de Gènes du *• de ce mois , qu'il

s'est répandu un bruit que le Baron de Neuhoff

étoit retourné fur les Côtes de l'Ifle de Corse avec

quelques Vaisseaux Anglois , & qu'il avoit enlevé

aux Génois plusieurs Barques chargées d'huile Sc de

bled , mais qu'on n'a point appris qu'il soit débar

qué en aucun endroit , & que l'on doute qu'il ose

s'y Imarder , étant instruit que la République a aug

menté jusqu'à 4000 Croisais la récompense promise

i celui qui le livrera mort ou vif.

On continue d'assurer qu'il a fait envain de nou-

G iii) velles
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velles instances auprès des habitans des côtes , pout

les engager à secouer le joug de la République , 5c

que comme il ne leur a donné jusqu'à présent que

des espérances, ils ne lui ont fait non plus que des

promesses conditionnelles.

Tous les avis de -Lombardie confirment que les

troupes Autrichiennes & Piemonroiles font re

tournées dans leurs quartiers depuis la bataille qui

s'est donnée à Campo Santo , le 8. du ntois der

nier.

On a appris que le Comte d'Aspremont , Général

des troupes Piémontoises , & le Comte de Peyers-

berg , Lieutenant Feldt Maréchal des troupes de ta

Reine de Hongrie , étoieat morts , l'un à Manto ë

& l'autre à Parme , des blessures qu'ils ont reçues

dans ce combat.

Grande Bretagni.

ON mande de Londres du n. du mois der

nier , que le Capitaine Holmes , Comman

dant le Vaiílcau de guerre.le Stphir , de 40. ca

nons , ayant été informé qu'il y avoit trois Arma

teurs Espagnols à Vigo , il se rendit le 16. Janvier

dernier à la hauteur de ce Port; que lorsqu'il s'en

fut approché à un demi mille , les Espagnols firent

feu d'une de leurs batteries fur /* S*phir , qui eut son

Mail de Misaine percé d'un boulet ,& qui fut at

teint d'un autre à fleur d'eau. Plusieurs des Mate

lots de ce Bâtiment furent tués ou blessés-, & ses

agrez furent extrêmement endommagés , mais

cela nVmpêcha pas le Capitaine Holmes d'attaquer

les Armateurs , & il les canonna si vivement, qu'il

en coula deux à fond.

MEMOIRE
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MEMOIRE présenté au Roy de la

Grande Bretagne , par M. Gastaldi , Ministre

de la République de Gènes à Londres.

Ç\ I R E , les feniìmens avec lesquels ma Repu-

%J blique a cherché en tout tems à conserver une

correspondance solide avec la Couronne d'Angleterre ,

tè" s'ejì étudiée à mériter toujours la bienveillance de

V• M. fr des Rois vos prédécesseurs ; ces sentiment

vrais fr cor/flans font connus de V. M. de vos Mi-

n'ft'es fr de toute la Nation Anglaise. Dans toutet

les occasions ma République a eu le bonheur d'appren

dre par ses Envoyés fr Minisires résidons à votre

Cour, votre bonté pour elle , fr que fa conduite a

votre égard était agréable k V.

L'Empereur Charles VI. de glorieuse Mémoire t

Fère de S. M. la Reine de Hongrie , avoil accordé a

la République des troupes auxiliaires pour réduire le-

Royaume de Corse sous L'oíéiJJance de ses Souverains

légitimes , mais après le départ de ces troupes la révol

te ayant recommencée , il plut a S. M. T. C ■ d'offrir

a la République de nouveaux secours , dans la vue de

ramener les Corses a leur devoir , fr de rétablir dan»

l'IJle la tranquillité publique.

La République communiquait V.M. ce Traité ,

fr vous supplia de vouloir entrer dans des engagement

Mujp justes , en lui accordant la garantie de la Corse ,

conformément à ce aiti avoit été pratiqué de concert

far S. M. I. lefeu Empereur fr S\ M. T. C.

Quoique V. M. ne jugeât pas a propos dans les c%t~

eonstances d'alors , d'accéder a. ce Traite , elle eut Id

bonté defaire répondre au Ministre da la République^

qu'elle avoit agréé cette marque de son attention »

qu'elle regardait le secours offert par la France comme

le meilleur fr l'unique moyen de terminer la révolte ;

6? f«*
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que la République psavait être aflùrée des intention*

favorahles de V . M. qui lui en avait donné des preu

ves , avant tout autre Prince , en défendant par un

ordre expris fa publie a tous les Officiers de Vaife*uxt

ayant Pavillon Anglais , de tranfporter en Corje des

armes fa des munitions de guerre , fa d'avoir aucun

commerce avec les Rebelles.

Après des marques aujjfi éclatantes des égards de F.

M. pour la République , fa les nouvelles Apurantes

qu'elle en a reçues , par rapport aux incident occafian-^

nés dernièrement par l'Efcadre du Vice-Amiral Mat-

thews , on a eu des avis de plufieurs endroits , que-

Théodore de Neuhojf, connu dans le Monde pour au

teur des Troubles dans le Royaume de Corfe , était

dans la Mer de la Grande Bretagne , fa qu'il avoit

fait le projet de paffer dans la Méditerranée. On a fçt*

depuis qu'il avoit paru vers les Côtes de Portugal , fur

ttn Vaiffeau de guerre Anglais , commandépar le Ca

pitaine Georges Bardai, fa que le bruit public a Lis.

bonn* étoit qu'il devoit fe tranfporter en Cor/i , avec

des armes fa des munitions de guerre.

On eut avis en-fuite qu'il avoit touché a Fille-

franche a bord de ce Vaijeau , fa qu'enfin vers la

mi Février il étoit arrive à Livorne ; qu'il y avoit

reçûafon bord quelques-uns des principaux Chefs v

fa des Corfes exilés fa féditieux , qui étaient répan

dus auparavant dans quelques Pilles de la Tofcane }

qu'il avoit eu une conférence fecrttte de plufieurs heu--

res avec le Général Breitewitz. , qui s'étoit rendu de

Florence a-Livorne , fa qui était allé a bord duVaif-

fea't Anglais , accompagné du Conful d'Angleterre.

On mande enfin que le mime Théodore étoit ptrti

avec ces Chefs de Rebelles , tous embarqués fur le

même Vaiffeaulanuit du jo. Janvier paflé , N. S.

faifant voile vers la Corfe avec un autre Vaiffeau de

guerre Anglais , nommé le Salisbury , commandé par
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U Capitaine Pierre Horjlorn ; que le même Théodore ,

quelques jours auparavant , avait dépêché en Corfe u»

Emijjaire dans un autre aifeau de guerre Anglais ,

nommé Vinceff, & qu'il avoit fait répandre un Edit

fédttieux , daté de la feptiéme année de fan regni ,

dans lequel Edit , avec des exprejfions , même peu m«-

furées a l'égard des Putflances de l'Europe , il décou

vre fes intentions & [es vîtes contre la tranquillité dê

la Corfe.

La République a reçu des nouvelles plus fraîches

far fes Commtfaires Généraux q- fes Commandant

dans les Places de Corje , fcavoir que le fufdit Emif-

faire de Théodore était defcehdu. dans fijh ; qu'il ex

citait déjà le Peuple k une nouvelle révolte ; qu'il leur

promettait l'arrivée ds Théodore avec plufieurs Vaif-

feaux de guêtre Anglots , des troupes de débarque

ment fe. une grande quantité d'armes & de muni

tions.

Les mêmes Cammifia-res Généraux Commandant

mandent aujft que le V'aijje/f^ la Revange k Sali»*

bui y avaient paru lur Us Cites de la Cottf&\ & qu*ils>

avaient débarqué de lu tondre & des mvni"(ms dan»

un endroit nomma l'Itolaft.oiïa ; 'que ces, Vaifieause:

croifoient dans cette Mer ,: afin d' empêcher , <*<- on

les ferours uni pourraient être envoyés de Genis auxr

Places de l'Iflé , Qr qu'en attendant ils furprenoimv

(y arrttoient effectivement par leurs Chaloupes lis-

pftt s Bâtimtns qui payaient avec Pavillon Gcnoiy

d'11,1 endroit de la Çorfé à l'autre , s'emparant de-

leurs Charges , mettant- fur leurs kords pour quéf-

que tems les Matelots ; que Théodore , toujours dans

le l'aifjeau la Revarge , avoit fommé les Officiera

Commandant de quelques Oetits Forts de fe rendre

& en cas de refus r de les traiter avec les dernier*S>

rigueurs Ai la guerre.

La République , perfuadée des feniimms magnarri-

G v)> nresi
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mes de V M fa de la sagesse de son Miniftêre , qui

sent en exemple anx autres Na'tons , pur rapport k

téquité & à la justice , dont la tnxxime la plus conf

iante a toujours été , que tous les Princes scUnt con

servés dans leurs Droits fr Domaines , la Républi

que , dis je , ne sçauroit exprimer la surprise fr let

eonsufion que des avis aujfì positifs fr aujfi circonstan-

ciés de ses Commissaires Généraux lui ont causée •

elle ne sçauroit connoìtre ni même fermer aucune con

jecture afjés bien fondée fur la cause d'un événement

aufst peu prévit. Elle ne peut pas s'imaginer que les

Commandant fr Capitaines des Paisseaux Anglais

puisent en leur nom fr far des vúés d'intérêt prati

quer de tels attenta s ; d'ailleurs , elle est tris assurée

que fi de faux rapports avoient pû tndi,'porer V. Mm

e.le auroit toufiur< daigné communiquer /es sentiment

au. Ministre de l* République , afin que celle-ci put se

justifier d'une manière convenable jusqu'à ce que V.

M- fût pleinement sittssa te.

Je suis chargé par des ordres de ma République qui

trient été dépêchés par un Exprès , de représenter trìs-

humb'ement k V'. M. tout ce que dessus , en la sup

pliant de faire donner l-s éclaircissement nécessaires x

la République , afin quelle puìfje se régler dans ses in

quiétudes fr dans ses dém -rthes , dans la vuè de mé

riter toujours la juste approbation de- la Couronne Bri

tannique.'

Un Brigantin de Swanzay , & un autre Bâtiment

chargé d'eau de vie 3c de ubac , ont été pris par ua

Armateur Espagnol en allant à Dublin.

MORTS
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MORTS DES PAYS ETRANGERS-

LE Cardinal Chartes Camille C'Bo de Mafl*

Carrant , Napolitain , mourut à Rome" la

mut du 11. Janvier âgé de fít. ans, 8. mois &

16. jours, étant né le iç. Avril itfïi. 11 étoit Car

dinal Prêtre , de la Création du Pape Benoît XI II.

de l'innée 17 1 9. U étoit fils de Charles Cibo Malas-

pina , Duc de Massa , Prince de Carrara & du Saircr

Empire, mort le7. Deccmbrr 1710. & de Thérèse

Pamphile , des Princes de S. Martin , & il étoit on

cle de Marie Thérèse Cibo Malaspina , Duchesse

de Massa née le 19. Juin 171s- mariée avec Her

cules-Renaud d'Est, Prince héréditaire de Modene.

Voyer pour la Généalogie de la Maison de Cibo ,

orgimire de Gènes , & l'une des plus anciennes Sc

des plus nobles d'Italie , les Généalogies des Mal

sons Souveraines, To'iie II. fol. 411.

Le Cardinal Pierre Marie Pieri, Siennois, mou

lut à Rome le ij. âge' de 6f. ans , étant né le 19.

Septembre 4676. 11 étoit Caidinal Prêrre de la-

Création de Clément XII. de l'année 17*4.

Le Cardinal Nicolas Giudice ou Judice , Napff-

lrtain , mourut à Rome le trente, âgé de 8t.

ans , sept mois k 14. jours , étant né le i<Ç. Juin

7660. II étoit Cardinal Diacre de la Ciéation de

Benoî; XIII. du 1 1 Juin 171s. Ilétoir fils puîné de

Dominique Giudice , Duc de Giovènazzo , Prince

de Cellamare , Grand d'Espagne , & de Constance

Pappacoda des Princes de Trigiar.o , au Royaume

de Naples , & il avoit pour frère aîné Antoine-Jo

seph- Michel-Nico'as-Louis-François Gaspard- B.' 1-

rasai-Melchior-fcmanuel- Jean-Baptiste Judìce.Duc
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de Giovenazzo, Prince de Cellamare, Grand d'Es

pagne , Grand-Ecuyer de la Reine d'Espagne , ci*

devant Ambassadeur ordinaire en France, nommé

Chevalier Commandeur des Ordres du Roi de-

Frjnce au Chapitre du premier Janvier 1718.

Voyez pour la Généalogie de cette Maison, origi

naire de Gènes , & établie depuis au Royaume de

Naples , les Généalogies d'Italie par ImhofF,

& les différentes Editions- du Dictionnaire de Mo-

rery,

Lt Cardinal Pierre Marcellin Corradini deSez.z.a,

mourut á Rome le 8. Février, âgé de 84. ans, 8..

mois & f. jours , étant né le Juin iíj t. Il étoit

Cardinal Evêque de la Création du Pape Clément

XI. de l'année 1711.

Don Manuel Carlos Da Cunha ou d'Acunh* d*

Tavora , Comte de Saint Vincent , Commandeur

des Commanderies de Seiras , de Lanhelas, de

Saint Romain , de Sedra! , de Sainte Marine del'

Caltello de Pena-Garcia , de Sainte Marine de Mo.

rciras , de Notre-Dame d'Azambuja , dans l'Ordra

de Christ , & de celle d'Espada a"Elvas , dans l'Or-

dre de S. Jacques , Lieutenant Général des armées

du Roi de Portugal , un des Conseillers du Conseil-

d'Etat de ce Prince , Grand Alcade de Pena Garcia,

mourut à Lisbonne le 18. âgé de í0- ans. II

avoit été Grand- A mirai de Portugal, & ayant eúV

en ceite qualité' le Commandement de la Flotte <juc

Je Portugal envoya au secours des Vénitiens pen

dant la derniere guerre.qu'ils ont eû à soutenir con

tre les Turcs , il s'étoit fort distingué dans le cornu

bat naval de Corfou.

L'Eleílrice Pa'aiine Douairière mourut à Florence

le même jour , âgée de 7s. ans, 6 mois & 7 jours,,

étant née le 1 1. Aoúr 1667. Elle se nommoit Marie

Aantí-Louise de Mhàicìs'ì elle é;oit iceur du feu-

Grand
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Crand Duc de Tofcane, & fille de Ccjme HT. Grand

Duc de Tofcane , mort le 31. Octobre j7 13. & de

Marguerite- Louife d'Orléans ,& elle ctoit veuve

& fans enfans depuis le S. juin 171 s de Jean-

Guillaume de Bavière Neubourg , Electeur Palatin,

qu'elle avoit époufé le f. Juin 16*1.

Le Cardinal Louis Belluga Moncada , Efpagno! ,

mourut à Rome la nuit du n; au 15. âgé

de 8 1. ans , étant né le 30- Novembre 1661. Il

étoit Cardinal Prêtre,. de la Création du Pape Clé

ment XI. de l'année 17 ij.

Le Cardinal Profper Colonna Sounino , Romain ,

mourut à Rome le 4. Mars , âgé de 70- ans , trois

mois & if. jours , étant né le 17 Novembre 1*71,

Il étoit Cardinal Diacre , de la Création du Pape

Clément XII; de 1739. étant alors Major-Dome du

facié Palais. Voyez pour la Généalogie de l'illuftre

Mailbn Coloi na , les Généalogies d'Imhoft &

les différentes Editions du Diftionnaire de Morery.

L'Elefieur de Mayence mourut le 11. dans la 7"Sv

année de fon âge , étant né le îtf. Octobre de l'an

t6(f% Il fe nommoit Philippe Charles d'Eltx, ; il

étoit Chanoine deMiyence & de Trêves en 1677.

Prévôt de l'Eglife de Moxftadt en 1710- & avoir

été éiû Electeur & Archevêque de Mayence le 9.-

Juin'1731.. en la place du feu Electeur François-

Louis Comte Palatin du Rhin , mort le 18. Avril

17)1. L'Electeur qui vient de mourir , étoit fils de

feu Jacques d'El.2 K ci devant Major dans les ar

mées de l'Empereur , Concilier d'Etat de l'Electeur

de Trêves, & Baillif de Mayec , Montréal & Kay-

fert-Efch , & d'Anne- Marie-Antoinette Schenck de

Schmidberg. Voyez les Souverains du Monde

,Tfol. L fol. 44,

FSANCE,
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F R. A N C E ,

Nouvelles de la Cour , de Paris, Sec.

L E 21. da mois dernier, le Roi enrendic

dans (a Chapelle du Château de Vcrfail-

les la McfTc de Requiem , pendant laquelle le

De yrofitniis fat chanté par la Mufique ,

pour l'Anniverfaire de Madame la Dauphine-,

Merc du Roi.

Le 27. Mercredi des Cendres , le Roi re

çût les Cendres par les mains du Cardinal

de Rohan , Grand Aumônier de France. La

Reine les reçur des mains de l'Archevê

que de Rouen, fon Grand Au'nônier.

Le même jour , pendanrla Méfie du Roi,1

l'Evêquc de Clermont prêra ferment de fi

délité entre les mains de S. M.

Le 25. & le \6. la Reine , accompagnée

des D îmes de fa Cour , fe rendit à l'Eglilè

de la Paroifle du Château , & S. M. y aUfta au

Salut & à la Bénédiction du S. Sacrement.

Le 24. du mois dernier , l'Evêque de Cler-"

mont fut facr,' dans l'tglife ParoiiÏÏale de

N. D. de Veuilles par le Cardinal de Ten-

cin, Archevêque de Lyon, ailîfté des Evê-

ques do Langres gc de Micon,

Le
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Le }. de ce mois , premier Dimanche de

Carême , Je Roi & la Reine cntendirenC

dans la Chapelle du Château de Versailles ;

la Messe chaiítée par la Musique , & l'après

midi leurs Majestés assistèrent à la Prédica

tion du Pere Châtillon , de la Compagnie

de Jésus. Le Roi 5c la Reine entendirent le

j . le Sermon du même Prédicateur.

Le 5. M. Creícenzy, Archevêque de Na-ï

ziance , NoHce Ordinaire du Pape auprès da

Roy , eut une audience particulière de S. M.

& il y fut conduit par M. de VcrneLiil , In

troducteur des Ambassadeurs.

Le même jour , le Roi prit le deuil pour

la mort de ía Princesse d'Orléans , Ancienne

Abbesse de Chelles.

La maladie dont cette Princesse est

mort», n'ayant pas permis de lui rendre

tous les honneurs funèbres dûs aux person

nes de son Rang , son Corps fut inhumé le

2 1 . du mois dernier dans rEglifè du Prieure

de la Magdeleine de Trenel y & il fut mis

dans le Caveau que cette Princesse avoit dé-;

signe pour le Lieu de la sépulture.

Le 9. de ce mois , le Roi fit dans la Plai

ne <les Sablons la revue du Régiment des-

Gardes Françoifes & de celui des Gardes

Suisses ^
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SuiíTeSy lesquelles après avoir fait l'exërcic'e ï

défilèrent en présence de S. M.

Le 10. second Dimanche de Carême , le Roi

8c la Reine entendirent dans la Chapelle du

Château de Versailles la Messe chan tée par la

Musique , & l'après midi leurs Majestés assistè

rent à la Prédication du Pere Châtillon , de la

Compagnie de Jésus. Le Roi & la Reine en

tendircnr le 12. le Sermon du méme Prédi

cateur.

Le Maréchal Duc de Nonilles a été nom

mé par le Roi, Ministre d'Etat, & le 10. der

ce moLs il est entré au Conseil.

Le Roi a réuni le détail des Fortifications

du Royaume , dont le fcu Maréchal d'As-

feldt étoit Directeur Général , aux Dcpar-

temens de la Guerre 8c de la Marine.

S. M. a donné le Gouvernement des Ville

& Citadelle de Strasbourg au Maréchal DuC

de 13roglie ; celui de Guise au Marquis de

Montai , Lieutenant Général-, celui du Neuf

Brifack, au Marquis de Clermont Galleran-

de , Lieutenant GOnsral ; celui du Fort Bar-

laux , au Comte de Danois , Lieutenat Gé

néral ; celui de Silces , à M. de Lutteaux ,

Lieutenant Général , & celui de Villefranche,

u'avoitlc Marquis d: Montai, au Marquis

u Chayla, Lieutenant General Sc Inspecteur

de Cavalerie» M.
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M. de Zurlauben , Maréchal de Camp y

Lieutenant Colonel du Régiment des Gar-í

des Suisses , en a été nommé Mestre de

Camp.

Le Marquis de Chaumont , Capitaine

d'une des Compagnies des Grénadiers du

E.égimentáes Gardes Françoises, & le Com

te de Dieíback , Mestre de Camp du RégiW

ment Suisse de son nom , ont été faits Com

mandeurs de l'Ordre Royaj & Militaire de S.

Louis.

Le rtf. le Roi quitta le deiiil que S. M.'

avoit pris le j. pour la mort de la Princesse;

d'Orléans , ancienne Abbesse de Chelles.

Le dix-sept , troisième Dimanche du Ca^

lême , le Roi & la Reine entendirent

dans la Chapelle du Château de Versailles

la Messe chantée par la Musique , & Paprè*

midi leurs Majestés assistèrent à la Prédica

tion du Pere Châti!lon,de la Compagnie dt

Jésus. Le Roi & kxKeinc entendirent le

15. & le 19. le Sermon du même Prédi

cateur.

Le 24. du mois dernier , quatrième Di

manche de Carême , & le lendemain tête

de PAnnonciation de la Sainte Vierge , le

Roi & la Reine entendirent dans la même

Cha,
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Chapelle du Château de Verfailles , la Méfie

chantée par là Mufique , & leurs Majeftés

affifterent à la Prédication du Pcre Châtil-

lon , de la Compagnie de Jefus. Leurs Ma

jeftés avoient entendu le 22. le Sermon du

même Prédicateur.

Le Roi a nommé M. de Meliand , Maître

des Requêtes , Intendant de la Généralité de

Soiflons.

S. M. a donné la place de Confeiller d'E

tat , vacante par la mort de M. Bignon , à

M. de Vaftan , Prévôt des Marchands.

. M. de la Grandville , Confeiller d'Etat , z

été nommé Intendant d'Alface ; M. de Se-

chelles , Confeiller d'Etat , Intendant de

Flandres , & M. de Machault d'Arnouville ,

Maître des Requêtes , Intendant du Hay-

nault.

M. de Mairan , Secrétaire Perpétuel de

l'Académie Royale des Sciences , lequel avoit

été élû' pour remplacer dans l'Académie

Françoifc lc'feu Marquis de S. Aulaire , y fuc

reçu le 7. de ce mois. Il fit fon Difcôurs de

remercimenc , auquel M. Hardion , Direc

teur, répondit au nom de l'Académie.

11 y a eu depuis peu cinq nouveaux Aca

démiciens de nommés dans l'Académie Roya

le des Belies=Lcttres. 1.
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ï. A la place de M. le Baron de la Bas-

tie , Académicien Correspondant Honoraire

Etranger , M. l'Abbé Venuti , ancien Abbé

de CUrac.

x. A la place de Dom Anselme Banduri '

Bénédictin , ancien Bibliotécaire du Grand

Duc de Toscane , Académicien Honoraire

Etranger , M. le Cardinal Querini , Evêque

de Brescia , & Bibliotécaire du Vatican.

3. A la place de S. E. M. le Cardinal de

Flcury , Académicien Honoraire , M. Tur-

got , Conseiller d'Etat, & ancien Prévôt des

Marchands.

4.. A la place de M. Bignon , Conseiller

d'Etat , Intendant de Soissons , & Biblioté

caire du Roi, Académicien Honoraire, M.

de Lamoignon , Président à Mortier du Par

lement de Paris.

5. A la place de M. l'Abbé Bignon ;

Doyen du Conseil & ancien Bibliotécaire

du Roi, Académicien Honoraire , M. l'Ab

bé de Pomponne , Chancelier des Ordres

du Roi, fccqui a aussi succédé à M. l'Ab-;

bê Bignon dans la place de Doyçn du

Conseil.

Le Roi a donné à l'Abbé de Sains Cyr

Sous -Précepteur de Monseigneur le Dau

phin , la place de Conseiller d'Etat d'Eglise ,

vacante par la mort de l'Abbé Bignon-
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La Charge de Bibliotécaire du Roi a ce?

Accordée par S. M. à M. Bignon, Maître des

.Requêtes.

Le Roi a donné le Gouvernement dfi

Sergues , qu'avoit le Maréchal Duc de Bro-.

glie , au Maréchal de Puyfegur , lequel a re

mis celui de Condé.

Le Marquis de Crcil , Lieutenant Général

& Capitaine Lieutenant delà Compagnie des

<Jrénadiersàcheval,&M. de Louvigny, Lieu

tenant Général , ont été nommés Grand'Croix

de l'Ordre Royal & Militaire de S. Louis.

M. de Cherifey , Lieutenant General &

Lieutenant d'une des Compagnies des Gar

des du Corps du Roi , & M. de Berchiny ,

Maréchal de Camp 8c Meftre de Camp d'un

Régiment de Huflards , ont été faits Com

mandeurs du même Ordre.

Le Roi a nommé les Officiers Généraux }

qui doivent fervir en Bavière fous les ordres

du Maréchal Duc de Broglie.

Les Lieutenans Généraux , font le Comte

de Saxe; M. de Louvigny; le Prince de

Conty , le Marquis d'Herouville , M. de

Lutteaux , M. Phelipcs , le Marquis de

Clermont Gallerande ,1e Marquis du Chay la,

M. du Çayla, le Comte de Bavière } le Com

te de Monteflon , le Comte de Danois , le

Comtç
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P Comte de Coigny , M. de Grandville & le

Prince de Montauban.

Les Maréchaux de Camp , employés dam

la même armée , font le Marquis de Brun ,

le Marquis de Reffuges , le Comte de Be-

ranger , le Marquis d'Argouges, M. de la

Ravoye , le Duc de Boutteville , le Marquis

de Chaïerori, le Marquis de Caraman^ le

Marquis du Châtelet Lomont , le Cojmte dt

Rieux , le Prince de Pons , te Marquis de

Brezé , le Marquis de Clermont d'Amboife ,

le Marquis de Langcron., le Comte de Fon

taine-Martel , le Marquis de Maupeou % h

Marquis de Rambures , le Marquis d'Hau-

tefort, le Comte de Rupelmonde , le Che

valier de la Luzerne , M. de Monclot , M-

de Mauroy , le Duc de BrhTac , le Marqué

<le Monconfeil1, le Marquis d'Armenticres Se

Je Marquis de Bifîy.

f Le Comte de Champjgny fera Major Ge

neral , M. de Salières , Maréchal Général

des Logis , & le Chevalier de Mefplex ,

Maréchal Général des Logis de la Cava

lerie.

M. de VanolUs , Intendant du Comté

1 de Bourgogne , a été nommé Intendant de

I t çctte armée.

BENEFICES
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B EN EFIÓES DONNE'S

le ii. Février

VAbbaye de Corbie , Ordre de S. Benoît,

Diocèse d'Amiens , vacante par le décès de

1A. le Cardinal de Polignac , à M. Boyer ,

ancien Evêque de Mircpoix , Précepteur de

Monseigneur le Dauphin.

Celle de Luxeiiil , Ordre de S. Benoît l

Diocèse de Besançon , vacante par le décès

de M. de Rohan Venradour , à M. l'Abbé

Aynard de Clermont Tonncre.

Celle de Volusien de Foix , Ordre de S.

'Augustin , Diocèse de Pamiers , vacante par

le décès de M. de Gournay, à M. l'Abbé lc

Tonnelier de Breteiiil , Vicaire Général de

l'Achevêché de Sens.

Celle de Sainte Croix de Bordeaux , Or

dre de S. Benoît , Diocèse du Puy , vacante

par lc décès de M. de Beringhen, Evêque du

Puy , à M. l'Abbé de Laval.

Celle de S. Vincent du Bourg , Ordre de

S. Augustin 3 Diocèse de Bordeaux y vacante

par lc décès de M. l'Abbé d'Houtevillc , à

M. l'Abbé de Bragelongnc , Vicaire General

de l'Evêché de Beauvais.

Ctlle de Nizors , Ordre de Cîuaux , Dio

cèse de Cominges , vacante par le décès de

M. Ollé , à M. l'Abbé de Montesquieu.

Celle de Sainte Magdelaine de Château-

dun ,
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Sun , Ordre de S. Augustin , Diocèse de

Chartres , vacante par la démission de M.

Galet de Coulanges , à M. l'Abbé Vidaud de

la Tour.

Celle de Manlieu , Ordre <le S. Benoît ;

Diocèse de Clermont , vacante par le décès de

M. de Laval , à M. l'Abbé de Combes , Supe-

rieur du Séminaire des Missions Etrangères.

L'Abbaye Régulière de Panthemont, Or

dre de Cîteaux , Diocèse de Paris , vacante

par le décès de la Dame de Rohan ^Guemené

à Made. de Bethizy de Mezieres , Abbesse de

l'Abbaye de S. Remy des Landes.

Le Prieuré de S. Pierre de Lesroux , Dio-:

cèse de Luçon , vacant par le décès de M.

de Pleaux , à M. Dupré , Prêtre du Diocèse

d'Aucun.

Le i. Mars, les R R. Pères de í'Oratoire

de la rue S. Honoré , célébrèrent un Service

des plus solemncls pour le repos de famé de

Madame Louise Adélaïde d'Orléans, Abbesse

de Chelles, cette Princesse étant associée aux

Prières de leur Congrégation par des Lettres

d'affiliation. Le R. P. de la Valette , Général,

officia.

On avoit élevé dans la Nesun grand Lit de

parade de velours noir t à galons & crépi

nes d'argent , couvert d'un grand Poile her.^

jniaé. A la tête du LU étoit posée sur un car_

H «a*
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reau une Couronne d'or couverte d'un crê

pe , ôc au pied la Crosse Abbatiale en pal ,

ou debout , couverte de même. Quantité

de chandeliers d'argent , posés fur des gra

dins , environnoient cette Représentation.

Le Grand Autel étoit paré d'une tenture

de velours noir , & de drap d'or &c d'argent

avec des galons de même , & des cartouches

portant les Armes , ou le Symbole de la.

Congrégation de l'Oratoirc ; sçavoir les

homs de Jésus Maria, brodés en or

dans une couronne d'épines de soye verte ,

& avec une grande illumination. Tout lc

Chœur étoit tendu de noir , jusqu'à la

voûte.

Le Clergé de l'Oratoire étoit dans la Nef

autour de la représentation , chaque Prêtra

ayant un cierge à la main , & on disoit des

Messes dans les dix Chapelles de la Nef,

toutes tendues de deuij.

Tout le pavé , depuis le fond du Chœur

jusqu'au bas de la Nef, étoit couvert de

drap noir. Des deux, côtés de la Nef, ten

dus de noir à hauteur d'appui, & derrière lc

Clergé , étoient placés des fauteuils couverts

de drap noir, qui furent remplis par des

Seigneurs & des Dames de distinction , 8c

par les Officiers & Dames du Palais Royal j

í'Abbcsse ,1a Prieure , & une ancienne Reli

gieuse de l'Abbayc de Chclles , y furent aussi

glacées du côté des Dames. Le
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Lc R. P. Gênerai Abbé de Sainte Gene

viève , le premier Aflistant , en l'absence du

R. P. Général des Bénédictins de la Congré

gation de S. Maur , accompagné de sept

Religieux , & le R. P. Général des Feuil-

lans , pareillement accompagné , prirent leur

place dans le Chœur.

Les ornemens de tous les Ministres offi-J

cians croient riches & parfaitement assortis à

celui de l'Autel.

Xc 7. il fût célébré pour le même sujet

un pareil Service dans i'Eglisc de l'Abbayc

de S. Germain des Prés , auquel le R.P.

Grand Pueur officia. M. le Marquis d'Ar-i

genfon f Chancelier de S. A. S. le Duc d'Or

léans , y assista à la tête du Conseil de cc

Prince Les R. R. Pères Généraux de Sainte

Geneviève , de J'Oratoirc , des Feuillans J

accompagnés de plusieurs Religieux s'y tron-.

.verent , ainsi que les Aumôniers du Prince ,

& ses piincipaux Officiers.

Lc «>. on célébra dans la mime Eglise un

Service folemncl pour le repos de l'ame du

Cardinal de Fleury , auquel alsistcrcnt lc

Duc , les Abbés de ce nom t Sc plusieurs per^

sonnes de distinction.

Le 8. Mars , on fit à l'Abbaye Royale de

Sainte Geneviève un Service solemnel pour

lc repos de l'ame de Madame Louise-Adc-

H »j laide
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laide d'Orléans , ancienne Abbesse de Chel-

les , auquel on invita toute la Maison d'Or-

leans t Sc plusieurs autres Seigneurs & Da

mes de distinction j & les Généraux d'Or

dres Religieux. L'Eglisc étoit décorée de la.

manière qui sait.

Le Portail étoit tendu en noir de quatre

lez - sur lesquels étoient attachées deux ban

des de velours noir, ornées d'Ecussons aux

Armes d'Orléans. Le Nef étoit aussi tendue

' en noir y & les deux Chapelles qui font à

l'entrée du Chœur}ren<lucs en noir avec cha

cune une Croix &c six chandeliers d'argent.

Le Chœur étoit aussi tendu depuis le premier

ordre d'Architecture jusqu'aux stalles basses ,

Sc le rond-point depuis le ccintre de la voû

te jusqu'en bas : fur toute cette tenture rc-

gnoient deux bandes de velours noir aux

Armes d'Orléans. L'Aigle étoit couvert d'un

drap noir, ainsi que les Lutrins , & entre l'Ai-

gle & le Catafalque , il y avoit un pulpitïe

couvert d'un tapis de velours noir parsemé de

larmes d'argent en broderie , lur lequel cm

chanta PEpirre & l'Evangile.

Au-dessus du Tombeau de Clovis , qui est

au milieu du Chœur , on avoit élevé un dais

cn forme de baldaquin , garni de quatre pom

mes de velours noir , surmontées de plumes

blanches , Sc suspendues à cinq pieds de

rf/stance de la voutc. Lc fond de çe dais

étoit
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etoït de velours noir avec une croix au mi

lieu de moire d'argent : de ce baldaquin

tomboient quatre grands rideaux de dix-huit

aunes chacun de toile noire 8c blanche, garnis

de larmes en argent , & de Croix.en or , re

levés deux fois eri groupe , &' une troisième

eti festons , attachés aux quatre pilliers des

tTÍbunes avec de grands cordons ornés pat

le bout de gros glands à crépine , le touC

d'argent. Sous ce dais étoit la Représentation

élevée de dix pieds , couverte d'un drap mòN

maire de velours noir bordé d'hermine , 52

partagé pat une Croix de moire d'argent avec"

deux grandes Armoiries de chaque côté , &C

fur cette Représentation , une Couronne

<íe Princesse posée jsur un couffin & cou

verte d'un crêpe , tombant jusqu'à terre \ if

y avoit au pied de cesse représentation une

Crosse couverte aussi d'un crêpe ; la Repré

sentation étoit entourée de trois gradins de

différentes hauteurs, garnis de 70. chandeliers

d'argent avec leurs cierges.

On avoit élevé au dessus du Maître Autef

un dais de trente pieds de haut , orné de

qviatrc pommes couvertes de velours noir $Z

garnies de plumes & aigrettes blanches. Lc

fond du dais formoït une Croix de moire'

d'argent fur du velours noir parsemé de lar

mes d'argent en broderie ; la queue du dais'

fbrmok pareillement une Croix ornée de lar-

H iij met
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mes d'argent, avec quatre têtes de mort est

broderie aux quatre angles. A ce dais étoienC

attachés deux rideaux de moire d'argenc

herminée t relevés en festons aux deux côtés

de la queue , au bas de laquelle étoicnt deux

gradins couverts de drap noir , & fur ces

gradins 1 6. chandeliers d'argent, &C giran

doles de 13. bobèches chacune, garnies de

leurs ciergés , au- dessous desquelles étoit po

sé un Retable d'Autel de 5. pieds de haut ,

formant une Croix ornée de larmes d'argenc

én broderie & de galons , avec quatre têtes

de rriort aux quatre angles , relevées en bos

se d'argent , & aux côtés de ce Retable deux

rideaux dé toile noire , ornés de larmes d'ar

gent relevées en festons. Au dessous du Re

table étoicnt trois autres gradins aussi cou

verts dé drap noir , & fur ces gradins 22.

chandeliers d'argent avec leurs cierges ; une

grande Croix d'argent au milieu ; au pied de

la Croix étoit un voile noir en broderie d'ar

gent. Pour placer tous ces ornemens , 011

ávoit élargi de ze» pouces les marchepieds

& l'Autel, à côté duquel étoient deux peti-

te! créderiecs ayant chacune leur Retable ,

orné d'un cadre de velours noir , fur lequel

étoit brodée en argent une tête de mort avec

deux chandeliers à chaque crédence, garnis de

leurs cierges. Le devant d'Autel étoit d'un

beau velours noir , au milieu duquel il y

avoir.



âvoit un' Cartouche en argent , reprélentaní

la Résurrection du Lazare , & le contour

éroit d'une broderie d'argent de la largeur,

d'un pied , relevé en bosie ; & hors le Sanc

tuaire , on a voit pratiqué deux esplanades jus

qu'aux grilles da Chœur , couvertes de

drap noir avec des tabourets & des pliants

dessus, pour placer les personnes du deuil.

La veille , après \'Angélus de midi , on sonnai

trois volées des quatre grosses Cloches , dont

la pr»miere fut précédée des glais. Ces trois

volées furent répétées à six heures & demie

du soir ; le lendemain -, jour du service , on

sonna trois volées des quatre grosses Clo

ches , à cinq heures du matin ; à neuf heures

& demie t on sonna les glais comme le joue

précédent ; un quart d'heure après , la Com

munauté' de Ste Geneviève entra au Chœur ,

& chanta solemnellement les Laudes des

Morts ; la Messe fût ensuite célébrée par lè

R. P. Abbé de Ste. Geneviève en habits Pon

tificaux -i il avoit pour Officiers un Prêtre

Assistant en chappe , Un Diacre Sc Soudiacre

d'Office en dalmatiques , étoile &C manipu-:

les , deux Soudiacres induits & deux Dia

cres d'honneur , tous en dalmatiques , deux

Acolytes & un Thuriféraire en surplis ;

quatre Chantres en chappes entonnèrent IV*-

troite & restèrent pendant toute la Messe ;

apres laquelle on sit PAbsoute , 8c on dislri-

H iiij bua
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bua des cierges , tant aux Chanoines Régu

liers de la Maison , qu'aux personnes du

deuil & aux Généraux d'Ordres Religieux

qui aíïìsterent à ce Service. Pe ndant lts Laudes

& la MeíTe , on sonna encore plusieurs vo

lées des quatre groíïes Cloches.

Le 13. Mars ri fut aussi célébré un Service

solemnel pour la même Princesse , dans l'E-

glise Parroissíalc de S. Eustachc. Tout lc

Chœur étoit rendu de noir , avec un magni

fique Lit de parade au milieu, & une très-

grande illumination tant à l'Autel qu'au Lit

de parade &c. Les Marguilliers qui firent

faire ce Service , y avoient invité toute la

Maison du Duc d'Orléans > qui s'y trouva

avec quantité de personnes de distinction.

La Messe & touc le Service furent chantés

parla Mufiquc de l'Lgliíc Métropolitaine.

Le zj. Mars, Fête de PAnnonciation t

VAcadémie Royale de Musique fit chanter

ou Concert spirituel du Château des Tuille-

ïics j le Motet à Grand Chœur , Cantate

^Domino , de M. lc Vaffeur , lequel fut suivi

d'un Concerto éxectité sur la Flûte traver-

siere , par M. Blavet , &c d'un autre Motet à

Grand Chœur de M. de Mondonville. Le

Concert fut terminé par un autre grand Mo-

tctde M. de la Lande. M. Poirier, Ordinaire
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de la Musique du Roi , chanta différents ré

cits dans ces Motets qui furent très-applau-

dis , par une nombreuse Aiïemblce.

Le 1. le 4. & le 9. Mars , il y eut Coni

cert chésla Reine; S. M. entendit POpe-ra-

de Callirhoé. La Dlle de Romainville , & les'

sieurs Jelyot & Benoît s'y distinguèrent infi

niment dans les principaux Rolles. Le Poe-,

me est de M. Roy , mis en Musique par M'..

Destouches, fur-Intendant de la Musique de

la Chambre en Semestre.

Le 11. le 16. & le 18. on concerta de

vant la Reine. POpera de Pyrame & Thìjbê

de la composition de Mrs Rebel & Fran-

cœur ; l'exécution en fut brillante & rappella,'

lès premiers succès de cet Ouvrage.

Le z 3. & le 30. on chanta lè Prologue SC'

lee trois premiers Actes de POpera à'HeJìom^

dent on vient de parler à Párticle des Spec

tacles ; les beautés de cet Ouvrage furent:

parfaitement rendues parlés Dlles la Lande „

& Romainville, qui chantèrent les Rolles;

de Venus & d'Hefione. JLes sieurs Benoît Sc

Poircr brillèrent cgalemeur dàns ceux à'An~-

chife & de Telamon.

Le 5. Mars , lès Comédiens François" , ttSr

présentèrent à la Cour la Comédie dés Me~-

ncebmes x & celle àt l'Vsurier Gentilhommes-

H- * 1*:
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Le 7. la Tragédie nouvelle de Msrope ,

de M. de Voltaire , laquelle a fait autant de

plaisir à la Cour , qu'elle en a sait à Paris.

Elle fut suivie du François a Londres.

Le 12. la Comédie des Trois Rivaux & la

Parisienne.

Le 14. la Tragédie de Pyrrhus , de M. de

Crebillon , suivie des Vendanges de Su-

refne.

Lc 19. Esope à la Cour , & la petite Pitce

des Vacances.

Le 21. le Philosophe Marie , suivi des Pré

cieuses Ridicules.

Le 16. Melanide , suivie de fEsprit de

Contradiction.

Le 28. une seconde représentation de Me-

rope & ïAv.cat Patelin. La Dlle Canimasse ,

dont on a d'ja parlé plusieurs fois , dansa

enrre les deux Piéces , fçavoir , en entrant

fur Je Théâtre , un Piélude terminé par un

Menuet noble 5c sérieux ; ensuite une Mu

sette tendre & gracieuse , terminée par un

Tambourin en rondeàu très - vis. Tous ces

Airs font de la corríposition de M. de la

Pierre , Maître de Musique du Roi de Po

logne } Duc de Lorraine & de Bar. La Dlle

CammaíTe } Pensionnaire de ce Prince , exé

cuta tous ces differens caractères de danse

avec toute la décence , la précision & les

grâces imaginables. Elle réunit les fumages
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de toute la Cour , & la Reine même ,

eut la bonté de lui en marquer sa satis

faction. .

Le 6. Mars , les Comédiens Italiens re

présentèrent auííì à la Cour , le Jeu de l'A-

tnour & du Haz,ard , & la petite Piéce du

Retour- de Tendresse. , .

Le 13. les Amans Réunis , & les Paysans

de Qualité.

Le 1©. les Menteurs embarrassés , Comédie

en Vers & en 5. Actes , connue fous le

ritre de la Feinte imitìle.

Le ij. les Anneaux Magiques , Comédie

Italienne , & la petite Piece nouvelle en

Vers & en un Acte , de M. Fagan , qui a

pour ticre l'IJle des Talens , avec un diver

tissement.

La Lotterie Royale établie par Edit du

mois de Janvier 1745. fut tirée en la grande

Salle de l'Hôtel de Villede Paris, «n présen

ce de Mrs les Prévôt des Marchands & Eche*

vins , les 1 1. 12. 13. 14. 15. & iG. de ce

mois. La Liste générale des Billets gagnans ,

soit en argent comptant ou en rentes viagè

res , a été rendue publique vejrs la fin du même

mois. Le gros Lot en argent comptant qui

est de i»oooe. livres , est échû au Numero

10Ì45. fous la Devise de à la Bourse & an

H vj Chameau
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Chapeau de Fortunatw. Le Lot le plus consi

dérable en rente viagère , qui est de 4000.

livres , est échû au Numero 24188. fans

Devise.

SVITE de la Promotion dsOfficiers Généraux

du 20. Février 1743.

Maréchaux de Camp.

M. Joachim Amaury , Marquis de Rofnyvinen ,

Colonel d'un Régiment de son nom, Brigadier d'In

fanterie du premier Août 1734..

M. Louis- Claude Scipion de Grimoard de Beau

voir de Monûam , Marquis du Reure, Sous- Lieute

nant de la première Compagnie des Mousquetaires,.

Brigadier de Cavalerie du premier- Août 1714.

M. de Courten , Cojonel d'un Régiment .S u i île ,

Brigadier d'Infanterie du premier Août 1754.

M.Lcuis Philpgene Brulart, Mar-qms de Puifieux,

Mestre de Camp d'un Régiment de Cavalerie , Bri

gadier de Cavalerie du premier Août 1734.

M. Yves-Marie de Recourt de Lens de Liques ,

Comte de Rupelmonde , Colonel du Régiment d'An-

goumois , Brigadier d'Iufanterie du. premier Aoiir,

Ï7Î4-

M. Nicolas de Chaugy , Comte de Roujfillon , Co

lonel du Régiment de Gâtinuis, Brigadier d'Infau-

terie du premier Août 1734»

M. Louis de Pardaillan de Gondrin , Duc d'An

tin , Colonel d'un Régiment d'Infanterie, Brigadier

du premier Août 1734.

M. le Chevalier de la Luzerne ( Briqueville )

Colonel du Régiment de Périgord, Brigadier d'I in

fanterie du premier Août 1734.

K.

. V
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M. de Wittmer , Colonel d'un Régiment Suiílê ,

Brigadier d'Infanterie du premier Aoûr 1734»

M. de Monclot , Lieutenant Colonel du Régiment*

Allemand de Saxe, Brigadier d'Infanterie du pre

mier Août 1734.

M. du Brocard , Capitaine d'Une Compagnie.

d'Ouvriers , Brigadier d'Infanterie du premier-

Août 1734.

M. Denis-François de Màuroy , M'estre de Camp

de Cavalerie à la fuite du Régiment Dauphin , Ca

valerie , Brigadier de Cavalerie, du i|. Octobre-

ï-734'

M. de la Verronna.it , Meflre de Camp d'un Ré

giment de. Cavalerie , Brigadier de Cavalerie du

ïj. Octobre 1754.

(M. Louis-Robert Malet de Gravilie de Valscrné ,

Comte de Graville , Mestre de Camp Lieutenant du

Régiment d'Orléans, Brigadier de Cavalerie du 18;

Octobre 17 34.

M. Jean -Paul de Coflé , Duc dé Briffitc, Mestre iè

Gamp d'un Régimen: de Cavalerie , Brigadier du

■j 8. Octobre 1734..

M. Anne Pierre Á'Harcourt , Comte de Béuvron^

Mestre de Camp Lieutenant du Régiment Royal'

Cavalerie, Brigadier du 18. Octobre 1734.

M. Gaspard de Vichy , Marquis de Champrond ,

Mestre de Camp Commandant une Brigade du Ré*

giment Royal des Carabiniers , Brigadier de Cava«-

lerie du iS. Octobre 1734.

M. Louis-Antoine Guinot de Mônconftil , Colo

nel d'un Régiment & Inspecteur d'Infanterie, Bri*

gadier du premier Août 1734-

M*. Louis de Confiant , Marquis d'Armantieres

Colonel du Régiment d'Anjou , Infanterie , Briga

dier du premier Août 1734»

M. Louis-Exanjois le Tellier de Rebenac , M*rquh
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de Souvrê , Colonel d'un Régiment d'Infanterie ,

Brigadier du premier Août 1754.

M. Anne-Louis de Thyari , Marquis de Bijjy ,

Commiffaire vénérai de la Cavalerie , Brigadier d u

16. Mars 17)6. '

M, Marie Charles-Louis d'Albert , Duc de Che-

vreufe , Mettre de Camp Général des Drago ns ,

Brigadier du 9. Juin 1756.

M. Benjamin Louis-Marie Frotier , Marquis de l*

Cojie Mejfeliere, Cornetre de la Compagnie desChe-

vau- Légers de la Garde, Brigadier du premier

Mars 1738.

M. le Corrte de Clermont Galterande, Colonel

Lieutenant du Régiment d'Orléans .Brigadier d'In

fanterie du premier Mars 1758.

M. Jean-François Marquis du Chafleler, Major de

la Gendarmerie , Brigadier du premier Mars t738.

M. de Chieaa , Mettre de Camp Commandant

une Brigade du Régiment Royal des Carabiniers ,

Brigadier de Cavalerie du premier Mars 1758.

M. le Chevalier Courten , Lieutenanr Colonel du

Régiment Suiffe de Courten, Brigadier d'Infanterie

du premier Mars 1738.

M. de Limage , Lieutenant Colonel du Régi

ment d'Infanterie de Baufremont , Brigadier du

premier Mars 1738.

M. Louis de Mailly , Marquis de Raiempré , ci"-

devant Capitaine-Lieutenant des Gendarmes E'cof-

fois , Brigadier de Cavalerie du premier Novcmb-re

i7j8.

M. le Marquis de Beauveau, Meftre de Camp

Lieutenant du Régimsnr de la Reine, Si Infpefteur

de Cavalerie.

BRI-
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BRIGADIERS d'Infanterie , de Cavalerie

& de Dragqns.

M. Charpentier , Capitaine au Régiment des Gar

des Françoises.

M. de Boijjon , Capitaine au même Régiment.

M. d'Auger , Exempt des Gardes du Corps.

M. le Chevalier d'Autichamp , ( N. de Veau-

mont, ) Exempt des Gardes du Corps.

M. du Vivier, Ayde Major de la première Com

pagnie des Gardes du Corps.

M. de la Peyrouse , Capitaine dans le Régiment

de Cavalerie de Berry.

M. de Tarneau , Lieutenant Colonel du Régimenr

de Cavalerie de Chabriílan.

M- de LegalV. Capitaine dans le Régiment de

Cavalerie de Rozen.

M. dt Montai , Maréchal des Logis des Camps

& Armées du Roi.

M, d: Exchman , Capitaine dans le Régiment des

Gardes Suisses.

M. de lit Marche , Capitaine au Régiment des

Gardes Françoises.

M. le Comte de Blet s Alexandre de S. Quentin , )

Capitaine Lieutenant de la Compagnie des Gendar

mes Anglois.

M. de Gravcl ( Maximilicn Henri , ) Capitaine

au Régiment des Gardes Françoises.

M. de Langey ( Charles- François Ho'uel , ) Capi

taine au même Régiment.

M. de Boucoiran ( N. de Cdviere , ) Capitaine au

même Régiment.

M. de Montcam ( N. de Marin ) Colonel Com

mandant une Compagnie dans le Régiment des

Gardes de Lorraine.

M. de Salis , Capitale au Régiment des Gardes

Suisses.

M.
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M. du Mesnìl , Mestre de Camp reformé de Ca

valerie.

M . le Marquis de la Luzerne , ( N. de Brique-

ville, ) Enseigne des Gardes du Corps.

M" le Bttron de Montmorency , ( Anne Leoa , ) Ca

pitaine Lieutenant des Gendarmes d'Anjou.

M", le Marquis du Poulpry , Sous-Lieutenant' de

la Compagnie des Gendarmes Bourguignons.

M. le Chevalier du May , ( N. Félix ) premier

Cornette de la Compagnie des Chevau - Legers

d'Orléans.

M. le Comte de Vonts deChavìgny , { Claude-Louis

Bouthillier, ) Colonel du Régiment de CambreCs

de 1731-

M. le Chevalier de Pont S.- Pierre ( Claude-

Thomas - Sibille-Gsfpaid - Nicolas - Dorothée de

Roncherolles ) Sous- Lieutenant de la Compagnie des-

Gendarmes Ecoflois.

M. Rotih } Colonel d'un Régiment Irlandois de

I.753.

M. le\Marquis de Ç'arcaÌó{ N. le Senefchal ) Colo

nel du Régiment de Bresse de 1735*

M. le Vicomte de Narbonne Pelet , ( François Ray

mond ) Lieutenant des Gardes du Corps.

M. le Marquis de Chabanois ( François- Gilbert

Colbert de S. Pouangey ) Sous Lieutenant de la

Compagnie des Gendarmes de Bretagne.

M. U Comte de Tournés , . . de Faret , Mestre.

de Camp Lieutenant du Régiment du Roi du tg.

Février 1734.

M. le Comte de Vogué , Mestre de Camp d'un

Régiment de Cavalerie de 1734.

M. le Comte de Rochtcbouart Faudoas , ( François-

Charles de Rochechouart ) Colonel d'un Régiment

d'Infanterie de 1734.

M. U Marquis de. Montmorin (, Jean-Bapriste-

Fiançois
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3rânçois de Montmorin S. Hertm , ) Colonel d'un

Régiment d'Infanterie du 3. Novembre 1738.

M. le Comte de Larges ( Louis de Durfort ) Col©-'

nel Lieutenant du Régiment Royal de la Marina

de 1734.
M. le Marquis de Vibraye , ( Paul-Maximilien

Hurault, ) Mestre de Camp d'un Régiment de Dra

gons de 1734.
M. le Comte de Mortemart , ( N. de Rochechouart )

Colonel du Régiment de Navarre du mois de

Mars 1740.

M. dHerouville de Claye , ( N.. . . • d* Ricouart )

Colonel du Régiment de Bourgogne, du. 10. Mars

M, le Prince de Talmont ( Anne-Charles- Frédéric

de lu Tremoille , ( Mestre de Camp du Régiment

Royal de Pologne du 5. Avril 173 8.

M. le Comte de Nouilles , ( Ph.lippes de Noail-

Ut , ) Colonel i'an Régiment d'Infanterie de

1754
M. le Duc de Niverneis , ) Louis-Jules Barbon

Max-atini Mancini , Colonel du Régiment de Li-

mosin de 1754.
M. le Duc de Lauraguais ( Louis de Tìrancas V'tï-

lars) Colonel du Régiment d'Artois de 1734.

M. le Marquis de Talleyrand, Celonel du Ré

giment de Normandie, de 1737. & auparavant

Co'onel du Régiment de Saintonge de I7î4«

M. le Duc de Duras , ( Eraanuel Félicité de Dur-

fort , ) Colonel d'un Régiment d'Infanterie de

173*.
M. le Duc diReban , ( Louis-Marie de Roha»

Chabot ) Colonel d'un Régiment d'Inía«terie du

24. Février 17 j8.

M. le Comte de Froulay t Colonel du Régiment

Royal Comtois de 17)4,
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M. le Comte dt Maïllebois ( Marie Ives Zfef-

marets , fils de M. le Maréchal de Maillebois )

Colonel Lieutenant du Régiment Dauphin de

1734-

M. le Prince Frédéric Palatin des deux Ponts ( Bu.

vitre ) Colonel du Régiment d'Alsace du 10. De-

sembre 17)4.

M. le Chevalier de la Marche , Sous-Lieutenant

de la Compagnie des Gendarmes Anglois.

M. /* Marquis d'Ejlrehan ( N. dt Heriei ) Ca

pitaine Lieutenant ales Chevau - Legers de U

Reine.

M. le Marquis de Surgires ( Alexandre- Nicolas dt

h Hecheftucaud ) Mestre de Camp d'un Régiment

de Dragons,

M. le Comte dt Choifeul, Mestre de Camp Lieute

nant du Régiment de Cónti de 1739.

M. /* Comte de M/tilly d'Haucourt ( Augustin-

Joseph de Mailly } Capitaine Lieutenant de la Com

pagnie des Gendarmes Ecossais.

M. le Marquis de Bouzols ( Joachim Louis dt

Montaìgu ) Colonel du Régiment de la Fere de

*7Í4«

M. le Comte ctAnilau ( François-Antoine d'An-

dlau) Mestre de Camp d'un Régiment de Cavalerie

«èu 14. Février 1738.

M. de Boudeville , Colonel du Régiment de Foi*

de i7j4.

M. le Picomle de Ctëilogm ( Emanuel- Louis dt

Coètlogon ) Colonel Lieutenant du Régiment de

Penthievre de 1754.

M. le Comte de Montboisier ) Philippes-Claude de

Montboijster - Beaufort-Canillac ) premier Cornette

de la seconde Compagnie des Mousquetaires.

M. le Marqui s de la Salle ) Marie-Louis Cail-

Itfat ) tnseigne de la Compagnie des Gendarmes.
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M. le Chevalier de Vafle ( Armand-Marhurin dê

Vajjé ) Colonel du Régiment de Picardie de 17?+.

M. le Comte de Pons ) Charles-Armand de Pont

de Roquefort) Meftre de Camp d'un Régiment d«

Cavalerie de 17? t.

M. le Chevhsr de Mefplez. , Lieutenant Colonel

du Régiment de Cavalerie Dauphin.

M. le Comte de Montbarey, Colonel du Régiment

de Lorraine de 1754.

M. le Marquis de Scepexux de Beauprénu (Jacque»

B:rtrand de Seepiaux , Colonel du Régiment de'

Lionnois de 1734.

M. /* Marquis de Puiguyo» ( N.. . .de Granges de

Surgeres ) Meftre de Camp-Lieutenant du Régi

ment de Dragons Dauphin.

M. le Comte de la Vauguyon ( Antoine-Paul Jac

ques de Quelen d'Efiuer de Cdujfade ) Colonel du

Régiment de Beauvoilis du premier Décembre 1754,

M. le Comte de Guerchy ( N. . . . Ai Régnier ) Co-

lonel Lieutenant du Régiment Royal des VailTeauz

depu.is fi £4.

M. de Thiers ( Louis-Antoine Crex.at ) Maréchal

Général des Logis des Camps St Armées du Roi dir

premie Janvier 1735.

M. le Comte de Grammont ( de Franche Comté )

Meftre de Camp d'un Régiment de Cavalerie depuis

I7JT-

M. le Comte Dillen , Colonel d'un Régiment

Ir landois.

M. le Mardis de Gontaut ( Charles-Antoine-

Armand de Gontaut , dernier fils de M. le Maréchal

de Biron ) Colonel d'un Régiment d'Infanterie de

M. le Comte de Marfan ( Gafton de Lorrain» )

Colonel d'un Régiment d'Infanterie de 173 r.

M. le Due d'Havre (N.... de Croy ) Colonel Lieu

tenant
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tenant du Régiment de la Couronne du mois à*

Novembre I73 J .

M. de St Tern , Colonel du Régiment de la Mar-

efce.

M. de Saint Quentin , Lieutenant Colonel du Ré

giment d'Infanterie de' la Fere.

M. de la Mothe d'Hugues , Lieutenant Colonel

du Régiment d'Infanterie de Rohan.

M. de Mauriac T Lieutenant Colonel du Régi

ment d'Infanterie d'Ouroy.

M. de Blois, Lieutenant Colonel du Régiment

de Cavalerie de Fleury.

M. d'Arnault , Lieutenant Colonel du Régiment

d'Infanterie de Rosnyvinen.

M. du Vivier , Directeur des Fortifications.

" M. Bailly , Lieutenant d'Artillerie.

MORTS ET MARIAGES.

FRançois-Bernard Effiard de Saux , Président

à Mortier au Parlement de Besançon , mourut

à Besançon le 16. Janvier dern. étant âgé de près de

84. ans.il avoit exercé plus de 30. ans les fonctions-

de la Charge de Président avec une réputation uni

verselle; depuis qu'il s'étoir retiré du Palais, il avoit

employé son loisir à la composition de plusieurs-

Ouvrages de Jurisprudence. Il éioir un des Com

missaires nommés par le Roi pour la réformation

générale de la Coutume de la Province de Franche-

comté « les plus célèbres Jurisconsultes du Royau

me le consuîroienr , & on trouve son nom avec

ses réponses dans leurs Ecrits. Il sortoit d'une fa

mille distinguée dans la Robe, aux Parlemcns de

Dijon Si de Besançon.

Le
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Le |l. Etienne Augustin le Houx , Ecuyer Sieur

de Lavau , moutut à Paris , âgé d'environ 64. ans.

Jl étoit fils d'Honoré le Houx, Conseiller , Sécre-

tíire du Roi, Maison, Couronne dcFrance & de ses

finances, Garde du Scel du Châtelet & des Consuls

(.Charge dans laquelle il avoit succédé à Henri le

Houx , sop pere , ) & d'Elizabeth Hasteau.

II s'étoit livré dès fa jeunesse au goût qu'il avoît

four les Généalogies. Laborieux & sédentaire , il

í'étoit formé un Cabinet uti'e & curieux sur cette

matière , & sur tout sur le moderne. II a composé

«u retouché ce qui se trouve d'articles dans ce gen

re dans le Supplément de Morery de 17? j. Vrai ,

sincère, désintéressé , communicatif, homme de

bien & plein d'honneur , il est mon regretté de

tous ceux qui l'ont connu. Il dpnnoit depuis plu

sieurs années pour ce Journal les Extraits des Nais

sances,des Mariages & des Morts, & le Public a té

moigné d'être satisfait de l'exactitude de son travail.

U avoit pour frères Honoré le Houx , Seigneur

des .Cbâtelieis ; François lç Houx de Loury , Ca

pitaine dins le Régiment de Boistleu ; Honoré-

Louis le H°ur de la G.uerinicre, ancien Lieutenant

dans le Régiment de Vosge , depuis de Condé ; N.

le Houx de Laubriere , Lieutenant dans le même

jRégiment ; Louis Alexis le Houx , actuellement

Supérieur de la Maison Professe des Jésuites à Paris;

.jBí Marie -Magdelejne le Houx, Religieuse Chi-,

ooinesse à Sainte Géneviéve de Chaillot..

Le r. février D. Marie Anne Bénigne dcRohim,

Abbesse de l'Abbaye Royale de Panthemont,

Chdre de Cîteaux , mourut dans cette Ab-

fcaye âgée de fj- ans' Bile étoit íceut [de M.

l'Archevêque de Reims , & fille de Charles de Ro-

Kan , Prince de Guemené , Duc de Montbazon ,

Pair de France , mort le 10. Qctobre 1717. & de
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D.Charlotte- Elisabeth de Cochefilat de VaUTÌneur,

sa deuxième femme, morte le 14. Décembre 171J.

Le même jour D. Marie- Thérèse d'Albert , veu

ve depuis le 16 Aeril 1730- de M. René Ismidon,

Comte de Saísenage , Lieutenant Général de la

Province de Dauphiné; & auparavant Premier Gen

tilhomme de la Chambre de feu Monsieur , & de

M^. le Duc d'Orléans ," mourut à Paris dans la 7 r.

innée de son âge. Elle étoit fille de Charles-Hono-

lé d'Albert , Duc de Luynes , de Chevreusc & de

Chaulnes , Pair de France , mort le 6. Novembre

i7ii..& de D. Jeanne- Marie Colbcrt , moite le

46. Juin 1751. Elle ayoit épousé i". le ». Avril

1-693. M'<-ne^ Adelbert , Comte de Morstein & de

Chateauvillain , Colonel du Régiment de Hayn. ut ,

.tué dans Nsmur pendant le siège le ig. Avril

. ìéfi- duquel étant restée veuve & lans enfans,

«Ile se remaria le « Août 1*98. avec M. le Comta

de Saffenage , & de ce Mariage elle a eu Charle»

François , Comte de Saffenage , né le n. Mars

1704. aujourdhui Lieutenant Général du Couver»

«ement, & Grand Sénéchal de la Province de

Dauphiné. Voyez pour la Généalogie de la Mai-

. son d'Albert , l'Histoire des grands Officiers de la

Couronne , & pour celle de Saslenage , l'une des

plus grandes du Dauphiné, l'Histoire qui en a éré

donnée par le sieur Chorier , & qui se trouve or

dinairement à la suite de l'Histoire de cette Pro

vince par le même Auteur.

Le 7. René de Rohttn Soubise , Chanoine de l'E-

tliíe Cathédrale de Strasbourg , & Abbé de l'Ab-

aye de Luxeuil , mourut à Paris dans la 10. an-

nce de son âge , étant né le i6.]uillet 171}. 11

ctoit le quatrième fils de Louis-François-Jules de

Rolian , Prince d» Soubise , Capitaine-Lieutenanc

<ks Gendarmes de la Garde du Roi, mort le <•

Mai
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Mai 1714- & d'Anne-Julie- Adélaïde de Melim

á'Epinoi , morte le 18. Mai 1714.

M. Henri-Joseph de ThemaJJtn , Chevalier,

Seigneur de Mazaugues , & d'Lípin , Président au

Parlement de Provence , mourut i Aix le 10. Fé

vrier, âgé d'environ f 8. ans. On peut dire que c'est

iine perte pour le Public , & pour la République des

Lettres en particulier. Personne n'a réuni avec plus

jde perfection que lui les qualités eflentielles de l'es-

prit St du cœur , & personne ne les soutenoit avec

plus de simplicité & de modestie. II laifle une nom

breuse & exquise Bibliothéqae , & an Cabinet

/empli de sfavances Curiosités.

Le 11. D. Marie-Anne Sachot , reuve depuis Ií

í, y. Juin 1756. de M. Charles-Gaspard Do.íun ,

Marquis d'Herbault , Commandeur & Grand Tré

sorier des Ordres du Roi , Lieutenant Général au

Gouvernement de l'Orleanois , & avant Contrô

leur Général d«s Finances . avec lequel elle avoic

(été mariée le »o. Juillet noj, mourut à Paris âgée

de f 9.ans ou environ, étant née le 14 Janvier itfíj.

& fans laisser d'enfans ; elle étoit fille d'Edme Sa-

(Bho: , Avocat au Parlement, & de Marie Valen-

tine Crespin du Vivier.

Louise-Adeuide d'Orltans , Princefle du Sang;

ancienne Abeffe de l'Abbaye Royale de Chelles , '

mourut au Prieuré de la Magdeleine de Trénel ,

la nuit du 19. au 10. de ce mois. Cette Princesse

qui étoit âgée de 44. ans , six mois & six jours ,

«tant née le ij Aoûc 1648. étoit fille de feu M.

le Duc d'Orléans , petit fils de France , Regent du

Royaume, & de son Altesse Royale ; elle avoit fait

Profession le 13. Août 17 18. dans l'Abbaye de

Chelles , dont elle fut nommée Abbesse l'année

suivante , & elle a passé sa vie dans des exercices

•ontinuelí de pieté & de charité , & dans la pra-
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tique de toutes les autres Vertus chrétiennes.

Le xi. D. Marie Joland de la Baume le Blanc de

[a Valliere , femme en fécondes nôces de Jean-

Louis.de Pontevez , Marquis de Tournon , Capi

taine de Galères , qu'elle avoir époufé au mots

.de Janvier 1716. mourut à Paris, âgée de 66 ans,

& fut inhumée aux Capucines. Elle avait été ma

riée en premières nôces le j Juin t6s7.avcc Michel

Louis Charles du Mas,Marquis du Broiîày, mort ea

1714,4c elle ne laifle point d'enfans de ces deux ma

riages. Elle étoit fille de Jean-François de la Bau

me le Blanc, Marquis de la Valliere , Maréchal des

Camps & Armées du Roi, Capitaine de la Compa-

gnie des Chevau-Legers de M"onfeigneur le Dau

phin , -Gouverneur Se Grand-Senéchal de la Pro

vince de Bourbonnais , mort en 1676. & de O. Ga-

briielle Glé de la Corardaye , morte le 11. Mai

17.07. Elle étoit feeur de Charles-François de la

Baume le Blanc, Duc de la Valliere , Pair de Fran-

.ce , Lieutenant Général des Armées du Roi , Gou^

verneut Lieutenant Général Se Grand-Sénechal du

Beurbonnois , mort le 11. Août 1739. pere de M.'

le Duc de la Valliere, Gouverneur & Grand-Séne

chal du Bourbonnois.'Voyez pour la Généalogie de

,1a Baume le Blanc.l'Hiftoire des Grands Officiers de

la Couronne , Tome V. page 47g.

Le %%. M. Gabriel i'Ûamefort , Lieutenant Ge

neral des armées du Roi du j.8. Mai 1718- mou

rut à Paris âgé de 74. ans. Il étoit frère puiné de

Louis Charles d'JHautefort , Marquis deSurviile,

mort Lieutenant Général des armc'es du Roi ,

p?re d'Emanuel Dieudonné, Marquis d'Hauteforc,

Maréchal de Camps Se armées du Roi de la Pro

motion du if. Mars 1740. Voyez pour la Généalo»

de la Maifon d'Hautefort celle de Gontaut Birori

dout elle cft une'branche dans l'Hiftoire des Grands

Officiels de la Couronne. Lo
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Le 14. M. Alexandre-Louis de Cadriiu , Liente-

nant Général des armées du Roi de la Promolioa

du jí. Mars i7io.JGrand-Croix de l'Ordre Royal

& Militaire de S. Louis , du f. Juin & ci- de»

Tant Gouverneur de Longwy , ispurut á Psris âgé

de 84. ans. Il é oit fil» de Baltazar- Philippes de

Cadrieu , Chevalier Seigneur de Cadrieu , de Puy-

launé Sc.de Cazeiès, & de Catherine de Gíandieres ;

il avoit eú pour frète Jean de Cadrieu , Seigneur

de Puycaivari de Caumont , &c. Lieutenant Colo

nel du Régiment de Toulouse , Chevalier de l'Or

dre de S. Louis, Brigadier des armées du R«i ;

Inspecteur Général d'Infanterie , Commandant»

Fribourg , mort le li, Novembre 17 11. laissant

plusieurs enfans de son Mariage avec Dame Anne

de la Rogue-Senezergues , qu'il avoit épousée le S.

Mars 1Í98. La Maison de Cadrieu est originaire

du Quercy , où est située la Terre de Cadrieu,

dont elle est en possession il y a plus de 4oQiansi te

connue de tous les temps par ses Alliances distin

guées ic par ses Services militaires. Elle porte pour

Armes d'or à un Lion, partie de Gueules & de Sable

lampassé , armé & couronné de Gueules,

• Le 17. D. Françoise Geneviève Dongtis , veuve

depuis ie 1. Juillet i7jo. de M. Pierre-Gilbert

de Voisins , Seigneur de Villaines , Président de la

seconde Chambre des Enquêtes du Parlement

qu'elle avoit épousé au rrjois de Novembre 1683.

mourut à Paris âgée de 75. ans ou environ. Elle

étoit fille de Nicolas Dongois , Sécrétaire du Roi

& Greffier en Chef du Parlement , & de Fran

çoise le Marchant de Haureifle ; elle avoir eu de

son mariage , Pierre-Gilbert de Voisins , sixième da

nom, Seigneur de.Villaines , k présent Conseiller d'E

tat ; ci-devant Avocat Général du Parlement de Paris,

& Maître des Requêtes Honoraire , marié depuis le
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as. Juillet 1714. avec Dame Anne-Louisc de Fierj-

.bet , de laquelle il a enrr'aucres enfans , Pierre-

Louis- Gilbert de Voisins Avocat Gênerai du Parle

ment , par la résignation de son pere depuis le 17.

Janvier 1739. & marié le 4. Février suivant , avec

D . > . • de Cotte ; Nicolas - Gabriel - Gilbert Mar

quis de Villaines , Colonel du Régiment de Medoc ,

& Brigadier d'Infanterie du 1. Février 1719. reti-

*é du service depuis le mois de Janvier 1719. ma

rié & fans enfans avec D. Catherine- Ferdinande

.«VHoÉrun , alors veuve de Gabriel , Marquis de

Sassenage , & fille de Camille d'Hostun de la Baume,

Comte de Tallart , Maréchal de France , Chevalier

des Ordres du Roi , & de Marie-Catherine Grolée

de Viriville de la Fiveliere ; Gilles Gilbert Sei

gneur de Chanteraine, Lieutenant au Régiment des

Gardes Françoiscs, mort le 14. Mai 17 18, lans allian

ce , & Roger-FrançoisrGilbert de Voisins Seig. de Po-

ligny , reçij Gre/her en Chef dn Parlement par la

démission de Nicolas Dongois son Ayeul Maternel.

Le »8. Messire Rodolfe de Citstell» , Maréchal

«les Camps & Armées du Roy , du premier Mar»

M7j8. Mestre de Camp du Régiment des Gardes

" Suisses , Commandeur de l'Ordre Royal & Mili

taire de S. Louis , du 16. Février 1737. mourut i

Paris âgé de íf. ans.

Le 4. Mars, M. Antoine Scott , Seigneur de la Me-

sangere, Maître d'Hôt d'Ordinaire du Roi , mourut

à Paris âgé de ér. ans ou environ , étant né le 1 r.

Novembre 1680. U étoit fils puîné de Guillaume

Scott, Chevalier Baronnet, Seigneur de ia Mefan-

gere, Conseiller au Parlement de Rouen, & de Mar

guerite de Rambouillet; il avoit été marié le xg,

Juillet 171}. avec Anne-Elisabeth Bourret , de la

quelle il a laissé Anne- Elisabeth Scott de la Mefan-

jere, fille poique née le 19. Jum 17 K. mariée le

if.
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aS Décembre 17^8. avec Charles- Alexandre de

VilTec de la Tude-]oannis , Marquis de Ganges,

Baron des Etats de Languedoc. Voyez pour la Gé

néalogie de la famille de Scott, originaire d'Ecosse -f

établie depuis en Hollande & enfin à Rouen . les'

Titres produits l'au 172.}. par feu M. Guillaume

Scott de la Mesangere, Président de la Chambre oes

Comptes de Normandie , frère aîné de M de

la Mesangere , qui donne lieu à cet article ,

pour, sa réception en qualité de Chevalier de Justice

des Ordres de Notre-Dame de Monrcaime! & de

S. Lazare de Jérusalem .conservés dans les Archives

■ desdits Ordres , & dans le cabinet de M. Gu.blec,

ci devant l'un des Gardes de la Bib.iotéque du

Roi pour les Recueils de Génaiogies , Génalosnste

& l'ensiornaire , de Sa Majesté , & de M. le

Duc d'Orléans , aussi Généalogiste de fa Maison ,

& de l'Ordrc de S. Lazare depuis vingt deux ans

& plus.

Le 6. D. Euphemie fPmlluct , veuve de Jean

Drummond , Duc de Melford , Pair d'Angletere &

d'Ecosse , Chevalier des Ordres de la JarretiereSc de

S. André; Grand Maître de l'Artillerie du Royaume

d'Ecosse, premier Gentilhomme de la Chambre

de S. M B. Sécretaire d'Etat & premier Ministre

du Roi Jacques II. mourut ág e (de 90. ans. Elle

étoit fille du Baron Wallace , Seigneur de Cragy ,

Justicier & Ministre du Royaume d'Ecosse , & elle

avoiteu de l'on mariage plusieurs entans , entr'au-

rres André Drummond, Comte de Melford , batisií

ì Londres , le 17. Novembre 1Í87. depuis Mestre

de Cavalerie au service de Fiance & Chevalier de

TOrdre de S. Louis , marié le r t. Mars iptu avec

D. Marie Magdeleine SiKie de S. Hermine, 8C

reçu la même année Chevalier de l'Ordre de S.

Liz»re , Sc dont les preuves íe trouvent dant les

1 ij Archives
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Archives de cet Ordre. On peut voit pour la Gé

néalogie de la Maison de Drurnmond , l'une des

plus illustres d'Eçasss , le Dictionnaire Critique de

Bayle , & les diríerentes Editions du Dictionnaire;

4e Morery,

le 7. M. Claude-François Bidal , Marquis d'As,

feldt, Maréchal de France , Chevalier de la Toison

4'Or , Commandeur de l'Ordre Royal & Militaire

de S. Louis , Gouverneur des Ville & Citadelle de

Strasbourg & Directeur Général des Fortifications

du Royaume , mourut à Paris dans la 78. année de

son âge- Il avoit été déclaré Maréchal de France

}e 14. Juin 1734. & il prêta ferment de fidélité

entre les mains du Roi, le 10. Novembre sui

vant. II éroit fils puîné de M. Pierre Bidal , né j

Paris , Agent Général de la Reine Christine de Sué

de da,ns les Cours de France , d'Italie & d'Espagne ,

créé Baron de Willembrucli daos le Duché de Po-

meranie , & Seigneur de Harsfeldt dans le Du

ché de Bremen , par Lettres de ce:t* Reine du i*.

Novembre ififj- & depuis Résident pour le Roi

Louis XIV. à Hambourg & en Basse- Allemagne, 8c

de Catherine Bastonneau , qu'il avoit épousée le

Janviçr \6$?- morte ì Pa,ris le 11. Janvier

iíjo- M. le Maréchal d'Asfeldt avoit été marié

1°. le 18. Avril 17 17. avec Jeanne - Louise Jo-

]y de Fleury , morte fans enfans le 1 3 . Novem

bre suivant. x°. le te. Septembre 1718. avec Anne

le Clerc de Leffeville , fille de Nicolas ls Clerc de

Lesseville , Seigneur du Mesoil , Durand & de

Thun , Conseiller du Roi en. ses Conseils 5c d'Hon

neur en fa Cour de Parlement de Paris , & Grand-

Chambre d'icelle , & président Honoraire en la

cinquième des Enquêtes, & de Marguerite-rLouise

Vaillant fa seconde femme j elle mourut le jo.

Japvjer 1718. âgée d'environ jo. ans , & de ce

second
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second mariage sont vehus 10. Claude-Etienn*

Bidal Marquis d'Asfeldc , Mestre de Camp d'un Ré

giment de Cavalerie de son nom , du 14 Février

1758. t°. Jean - Guillaume Bidal d'Asfeldt , j°.

Anne Bidal Bile d'Asfeldt , & 4° Françoiíè-

Charlotte Bidal Dllc d'Avaux. 11 sera parle plut

amplement de la famille de M. le Maréchal d'A»-

feldt , avec le détail de ses actions dans le supplé

ment à l'Histoire des Grands Officiers de la Cou-

tonne, Article des Maréchaux de France , auquel

on travaillé actuellement.

Le même jour , M. Jérôme Bignon , Marquis de

Plancy , Vicomce de Semoine , Conseiller d'Etat ,

Bibliotécaire du Roi , & l'un de) Honoraires de

l'Académie Royale des Inscriptions Sc Belles-

Lettres , Intendant des Armées de Sa Majesté en

Flandtes , mourut à Paris généralement regretté ,

âgé de 4j. ans ou environ , étant né le 14. Février;

IÉ98. fans laisser d'enfans de D. Helene-Elizabeth

Moreau, Marquise de Flancy, Vicomtesse de Semoi-

ne.qu'il avoit épousée le 3 1. Août 1714. fille de Jeaa

Moreau , Marquis de Plancy , Baron de S. Just ,

Vicomte de Semoine , Conseiller Sécretaire du Roi,

Maison Couronne de France & de ses Finances,Con

trôleur Général de la Grande Chanceltrie , & d'An

ne Gouault fa seconde femme. II étoit fils aîné de

Rolland - Armand Bignon , Seigneur de Blanzy.

Conseiller d'Etat ordinaire , & Intendant de Justice

de la Généralité de Paris , mort le 11. Février 1714.

& de D. Françoise- Agnès-Hebert du Bue fa seconde

femme. Voyez la Généalogie de la fimille de Bi

gnon , dans la Vie de Guillaume Ménage , fol. 18 1.

p. (Oo. & les différentes Editions du Dictionnaire de

Morery.

Le 9. Messire Jean Louis Comte £Hamefort Bo-

e.*'m , Lieutenant Général des Armées du Roi ,

* 1 iij Gouver
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Gouverneur des Ville k Citadelle de S. Mal©,

mourut âgé 74. ans. Il étoit né au Château d'Ajac

en Pertgord -, à peine avoit-il 14.8ns, qu'il entra

«n 1684 en qualité d'Enfeigne de la Colonelle

dans le Régiment de Touloufe qui venoit d'être

créé , & dont ie Marquis de .Surville- Hautefort fon

parent étoit Colonel ; le Roi ayant augmenté ce

Régiment en 1690. d'un Bataillon , le Comte

d'Hautefort fut nommé à la Compagnie de Grena

diers „ quoiqu'il n'eut que io- ans. ( Il y a eu peu

d'exemples de Capitaines de Grenadiers fi jeunes. )

Il fut bletfé au Siège de Namur ,- & à Steinkerque.

Le Roi ayant créé des Régimens nouveaux en

169 s le Comte d'Hautefort en eut un qui porta

fon nom , & qui fut réformé à la paix de Rifwfck.

La guerre ayant recommencé, ilfervit.en qualité

de Colonel reformé à la fuite du Régiment de

Touloufe , & M de Cadrieu qui ie commandoit

«'étant retiré après la Bataille de Fredelingue, .M. le

Comte de Touloufe doona fon Régiment au Comte

d'Hautefort. Il eût le doigt coupé à la Bataille

d'Hochfter d'un coup de feu ; ayant été fait Briga

dier en 1704. il fervit en cette qualité dans l'affaire

de l'Ifle du M.irquifat de Baden en 1707. Cette

aétion fut fort brillante ; les ennemis furent délo

gés de ce pofte confidérable à la vûë de leur ar

mée , Se l'honneur de cette heureufe expédition eft

^ùë au Comte d'Hautefort , qui en eût le comman

dement par la mort de M. Stref, Maréchal de Camp,

qui fût tué dans un bateau avant que d'aborder

dans l'Ifle 11 fut fait Maréchal de Camp en 1741.

Le Comte d'Hautefort , Lieutenant Général de la

Marine étant mort en 1715. M. le Comte de

Touloufe donna au Comte d'Hautefort Bozein la

place de premier Ecuyer de fa Maifon. Il eut le

Gouvernement de S. Malo en. 1747. & il fût fait,

Lieutenant
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Lieutenant Général des armées du Roi en 1754.

La droiture , l'exacte probité , la douceur de ses

mœurs , son caractère généreux & bienfaisant lai

ont acquis grand nombre d'amis , éc l'estime 8c

les regrets de tous ceux qui l'oat connu. II étoít

fils de François d'Hautefort / Seigneur d'Ajac 8c de

Jeanne d'Abzac la Qouse j il avoit été marié avec

D. Magdeleine Daneau de S. Gilles , veuve alors

de François de la Brousse , Comte de Vertillaç ,

Maréchal de Camp & Gouverneur JeMons, &

de laquelle il ne laisse point d'enfans. Voyez la

Généalogie de la Maison d'Hautefort dans I'His-

toire des Grands Officiers de la Couronne , vol. 7.

fol. Jlf.

Le même jour, le Père Jean-François Babus r

de la Compagnie de Jésus , qui s'etoit acquis

une grande réputation par son érudition & par ses

ouvrages , mourut à Reims âgé de 7 s. ans.

Le 10 , M. Claude de S. Blimmd, Marquis de S.

Blimond en Pontbieu, Vicomte de Senneville ,

Seigneur de Pandé , de Gouy , d'Avennes , & Mes-

tre de Camp de Cavalerie , mourut en son Château

de Pandé. U avoit été successivement Page du Roi

dans fa grande Ecurie , Mousquetaire de la pre

mière Compagnie , Capitaine dans le Régiment ds

Cavalerie de Chartres, & enfin Mettre de Camp

d'un Régiment de Cavalerie de íbn nom. II étoit

fils d'André de S. Blimond , Marquis de ce Lieu ,

Baron d'Ordre en Boullenois, Seigneur de Pandé,

de Gouy, d'Estrebeuf &c. mort le n. Janvier 1691.

& D. Elisabeth- Chrétienne le Tonnellier de Bre-

teiiil , tante de feu M. le Marquis de Breteiiil ,

Ministre & Sécretaire d'Etat de la Guerre. 11 avoit

épousé D. Jacqueline- Louife-Charíotte d'Auxy de

Monceaux , fille de Henri d'Auxy de Monceaux ,

Comte d'Hauvoille , Seigneur de S. Aubin, Mestre

I íi;j de
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de Camp d'un Régiment de Drngons ; & de Marie-

Magdeleine de Crequy d'Offeu , & il laisse de ce

mariage, quatre enfans,dont un garçon, âgé d'envi

ron i j ans , actuellement au Collège de Louis le

Grand , & trois filles , dont l'aînée a été mariée le

11 Août i74Z. avec Claude-Alexandre de Ponts ,

Comte de Rennepont , Capitaine dans le Régi

ment de Dragons de la Suze , ainsi qu'il est dit

dans le Mercure du mois d'Août 1741. Voyez auflï

la Mercure de Janvier 1739.

Le même jour, M. .Jacques-Antoine Penr.ctti,

Prêtre, chargé des Affaires de S. A. E. Palatine du

Rhin à la Cour de France , mourut âgé de 91 ans.

Le n , D. Catherine Brudnell de Cardigan ,

veuve de Charles de Middleton , Comte de Middle-

ton & de Monmouth, Pair de la Grande-Bretagne,

mourut á S.Germain en Laye , dans la jf. année

de son âge. 'Elle avoit été Dame d'Honneur de la,

Reine d'Angleterre, & Gouvernante de la Princeíle

d'Angleterre.

Le 11 , M. Jean-Baptiste-Louis Berryer , Comte

£e la Ferrière, Seigneur d'Argeronne , de S. Didier-

les-Molaises , Cleouville & Herbel &c. Conseiller

d'Etat ordinaire, & Doyen des Maîtres des Requê

tes & Sécretaire des Commandemens de S. M. la

feuë Reine, Bisayeuie du Roi , mourut à Paris,

âgé de 90 ans ou environ. Il étoit fils de Louis

Berryer , Comte de la Ferrière près Domfront , Sé

cretaire ordinaire du Conseil d'Et3t, Direction 5c

Finances , & Sécretaire des Commandemens de

la même Reine, mort en Septembre 1686. Sc de

D. Renée Hameau , morte le if Novembre 16S9.

11 avoit été marié le 6 Mars 1674. avec Dame

Catherine Potier de Novion , & de ce mariage étoit

,né Louis - Nicolas Betrycr de la Ferrière, mort

en 1741. laislant de son mariage avec D. Mar

guerite
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• guérite Blondel, Louis- Jean Berryer de la Ferrière,

fils unique , né le 19 Septembre 171$. lequel est

dans le Service.

Le 14, M. Jean - Paul Bignon, Ábbé de S.

Quentin en l'Isle , Doyen du Conseil d'Etat , Bi-

bliotccaire du Roi , l'un des Quarante de l'Acadé-

mie Françoise , & Honoraire des Académies Roya

les des Sciences fi? des Inscriptions 8c Belles-

Lettres , mourut à l'Isle Belle fous Meulan dans

la 81. année de son âge, étant ni le 19 Septembre

1661. II étoit fils de M. Jérôme Bignon , Conseil.,

ler ordinaire du Roi en sesConseils d'Etat & Privé,

Direction fie Finances , Grand-Maître de la Biblio-

téque du Roi , mou le 1 f Janvier 1697. & de D.

Sulanne-Angelique Phelypeaux de Pontchartrain ,

morte le 14 Mars liyo- Grande rante de M. le

Comte de Maurepas , à présent Ministre Si Sécre-

taire d'Etat. 11 étoit oncle de feu M. Bignon de

B^anzy, dont nous venons de rapporer la mort ci-

deífns , fie il a eu pour successeur en cette charge

de Bibliotécaire du Roi M. Armand-Jérôme Bignon

de l'ifle- Belle, aussi son neveu , né le 17 Octobre

17 n. Maître des Requêtes ordinaire de l'Hôtel du

Roi depuis le 10 Mars 1737. & actuellement

Président au Grand Conseil.

Le même jour , M. Henri-Louis de Lomenie,

Comte de Etienne , mourut à Paris , âgé de 8 f ans

ou environ, Il étoit fils de Louis-Henri de Lome

nie , Comte de Brienne , Secrétaire d'Etat en sur

vivance de son pere , mort le 17 Avril 1698. fi: de

D- Henriette Bouthillier de Ckavigny , morte en

i66\. âgée de 17 ans, fie petit-fils de Henri-Au-

euste de Lomenie . Comte de Brienne , Sécretaire

d'Etat , Prévôt 8c Maître des Cérémonies de l'Qr«i

dre du S. Esprit , mort le f Novembre \i6S fie d e

D. Louisc de Beon , motte le x Septembre 1t6t.fi

'•'If atrieie
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arriére petit- fìss d'Antoine de Lomonie, Seigneur 0e

la Ville aux-Clercs , Sécretafre d'Etat pourvu le 4

Mars iéoé. mort lc 17 Janvier 1Í38. & de D.

Charlotte d'Aubourg de Porcheux, M. le Comte

de Brienne qui vient de mourir , avoit épousé le

6 Février 1689. Jacqueline-Charlotte Brulart de là

Borde , & il en a laillé entr'ajitres enfans, Nicolas

Louis de Lomonie , Comte de Brienne , marié en

3732,. avec D. Anne-Gabrielle Chamillart de Vil-

latte , de laquelle il a des enfans. Voyez pour la

Généalogie de Lomenie l'Hi'ioire des Sécretaires

d'Etat ,' par Fauvelet du Toc , l'Histoire des

Çran.is Officiers de la Couronne. Vol. 9, Article

des Chevaliers du S. Esprit & les différentes Edi

tions du Dictionnaire de Morery.

Le 19 , D. Elisabeth de Bauquemare , Teuve áe

M. Jean-Joseph de Langlade , Vicomte du Chayla,

Paroisse de S. Paul l"e Froid , au Diocèse de Mendc,

Baron de Montauroux , Colonel d'InfaBterìe ,

mourut à Paris , âgée de $6 ans. Elle étoit fille de

Nicolas de Bauquemare , Président des Enquêtes

du Parlement de Paris, & de D. Catherine Voyíîh

de S. Paul. Elle avoit été mariée à l'âge de 17 ans

le 10 Juilkt 1Í84. avec M. le Vicomte du Chayla,

& elle a eu de íbn mariage , Nicolas - Josepit-

Ba'tazir de Langlade , Marquis du Chayla , Lieu

tenant General des armées du Roi , du premier

Mars 1738 Inspecteur de Cavalerie & Gouverneur

de Villefranche , marié & sans enfans de D. N.

Pcbcrt de Ligne; ac , N de Langlade

rnariév avec N de Langlade , Comte de

S Paul son cousin , duquel e'Ie a des enfans , Sc

N de Lmglade femme de N. . . . J. .

de Brugeron St igneur duBouchet,

Le 17 , D Marie Elisabeth du Bec dì Fardes ,

Teuve depuis U 17 Août 1717. de Louis deltohan

Chabot >
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Chabot , Duc de Rohau , Pair de France» Prince

de Léon &c. mourut à Paris , âgée de 81 ans ou

environ , écant née le 4 Avril 1661. Elle éroit fille

de François- René du Bec , Marquis de Vardes ,

Corate . de Moret , Capitaine-Colonel des Cerit

Suisses de la Garde ordinaire du Roi, Gouverneur

d'Aiguemortes , Chevalier des Ordres du Roi,

mort le 3 Septembre 1ÍS8. & de D. Catherin1»

Nicolai , morte dès le 1 Juillet ifiíi. Madame la

Duchesse de Rohan qui vient de mourir-avoit été

mariée le ving:-huit Juillet 1678. & elle laíje

plusieurs enfans & petits enfans que l'on peuíVoir

dans l'Etat de la France de 1736. Voyez aussi pour

les Généalogies des Maisons de Chabot Rohan & ,

du Bec de Vardes ,"' l'Histoire des Grands, Officier»

de la Couronne. Vol. 1. &c 4. • ' •' ~ ; 1

La nuit du 18. au 19. Dícembre 1741- Louis de

Brmcm , Duc de Villars , Pait de France , appel-

lé le Bue de Lauragitais , né le r. Mars 17 14. Co

lonel du Régiment d'Artois du 10. Février 1734»

fils de Louis-Antoine de Brancas , Duc de Villars ,

Pair de Fiance , Chevalier des Ordres du Roi j 3c

de De Marie- Angélique Fremin de Moras, & veuf

depuis le 16. Août 17J5. de De Adelaide-Gene-

vieve Fçlicité d'O, 8c de laquelle il avoit deux fil*,

fut marié avec Diane Adelaide de Mailly de

Moncavrel , troisième fille de Louis de Mailly,

Marquis de Keíle & de Mailly &c. Chevalier des

Ordres du Roi, & de feue D.Felice Armande Maza-

rin , morte le. ij.. Octobre 1719. Mde de Laur*.

■ guais est sœur puince de Mde la Comtesse de

M.iilly & de Mde lá Comtesse de Vintimifle , tz

soeur aînée de. Mesdames les Marquises de Flava-

court Si de la Toùrnelle. Voyez pour les Généa

logies des Maisons de Brancas 3c de Mailly ; /

I V) l'fîistoííC
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î'Hiftoire des Grands Officiers de la Couronne.

La nuit du 17. au iS. Jean-Baptifte de Chabannes

Comte de Pienfac d'Apchon, Ptemier Baron d'Au

vergne , Meftre de Camp de Cavalerie , & Cor

nette dé la féconde Compagnie des Moufqueraires

<}e la Garde da Roi, fils de Gilben-Galpard de

Chabannes , Comte de Pionfac & d'Apcbon , Pre

mier Baron d'Auvergne , Seigneur de Trifae , de

Vaumier & de Lacbenal , Meftre de Camp c'u Ré

giment de Dragons de la Reine , & Brigadier d'ar

mée,.* de feiie Dame Philberte d'Apcbon , héritiè

re en partie de fa Maifon , l'une des premières de

la Province d'Auvergne , fut mariée] avec Dlle

Marie Olivd Bernard , fille de M. Samuel-Jacques

Sernard , Maître des Requêtes Ordinaire de l'Hô

tel du Roi , Sur intendant de la Maifon de la

.Reine , Grand Croix , Prévôt & Maître des Céré

monies de l'Ordre Royal & Militaire de S. Louis,

& de D. ehfabeth-Loutfe Frotier de la Cofte MelTe-

liere Le nouveau marié eft neveu de M. le Comte

«îe Chabannes , Maréchal des Camps 5c armées du

Roi , Major du Régiment des Gardes Françoifes ,

& Grand-Croix de POrdre Royal' 8c Militaire de

S.Louis ; le Mariage s'eft fait à Paffi , dans la Mat-

ion de M. le Préfident de Rieux , Oncle paternel

^e la Mariée. Voyez pour la Généalogie de la Mai.

Ion de Chabannes, également ilhjftte par fon an

cienneté,par les premières Charges de la Couronne1;

te par fes grandes Alliances, l'Hiftoire des Grands

Officiers de la Couronne.

; . Xe 11, M- Augafte- Claude-François de Gidde

de Vprennes , Lieutenant au Régiment des Gardes

Jrançoifes , fils de M- Auguftin François de Godde

4e Varennes , Lieutenant Général des Armées rli»

Roi, Lieutenant Colonel du Régiment des Gardes

I raoçoifes & Commandeur de l'Ordre Royal 8c

Militaire
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Militaire de S. Louis , & de D. Elizabet-Geneviéve

de Vaflan , Dame de Moifan , fut marié avec Dlle

Jeanne-Magdeleine le Pilleur, née le 4. Septembre

1716. fille de Jean- François le Pilleur d'Apligny^,

Ecuyer , mort le 9. Mai 174t. & de Magîelelne-

Therefe Mufnier de Mauroy , fa veuve , morte 'le

13. Juillet de la même annte. Voyez pour la fa

mille de le Pilleur, les Mercurcs des mois de Juin

& Septembre 1741.

La nuit du j. au 6. Mars, Claude- Hiacinte Guil ■

lemeau , Sieur àe Frtval , Confiillcr au GraBd-

Confeil depuis le j. Janvier 1737. né le 18. Sep

tembre 171*. fils de feu François- Marie - Jofeh

Guillemeau , Sieur de Freval , Confeiller au Châ-

telet , & de D. Elizabeth -Marguerite de Bragelon-

gne , fut marié avec Anne-Marie Petit de Leude-

ville , âgée de 17. ans , fille de feu François Petit

de Villeneuve, Préfidem de la Cour des Aydes de

Paiis , mort le 14 Décembre 173 1. âgé de près de

S%. ans,& deD.Angélique Petit de Leudeville.la cou-

fine germaine.

Le ... . Mars , M. Henri Camille de Beringhe»

Marquis <le Cliafteauneuf , Si d'Huxelles , Comte

du Pleflîs Bertrand , Premier Ecuyer du Roi , Lieu-

■ tenant General au Gouvernement de Bourgogne ,

Gouverneur des Ville & Citadelle de Châlonlur

Saône , Chevalier- Commandeur des Ordres du

Roi du ». Février 173 1. né le premier Août îtfj j.

fils de -feu M. Jacques-Louis de Beringhen , Mar

quis de Cbâteauneuf , Comte d'Armainvilliers t

Chevalier des Ordres du Roi , & fon Premier

Ecuyer , Gouverneur des Citadelle Se Fort de Saint

Jean de Marfeille , mort le premier Mai 1713. &

de D. Marie-Magdeleine-ElizabethEare d'Aumont,

morte le 18. Oftobre 1718. fut marié avec D. An

gélique-Sophie d'H»iMçfoit , née le a.*. Septembre

»7©*;



friês MERCURE DE FRANCE

Í701. veuve depuis le premier Avril 1737» ^*

M. Jean-Luc de Lauzieres , Marquis de The-

Inines & de Cardaillac , Mestre de Camp de Cava

lerie , Gouverneur des Ville & Château de Dom

ines , en Périgord , & Gentilhomme de la Chambre

de M. le Duc d'Orléans. . qu'elle avoir épousé le

1 5. Novembre 1730. & fille de M. Charles-Louis

d'Hautefon, Marquis de Surville , Lieutenant Gé

néral des Armées du Roi , & de Louise de Crevant

d'Humieres. Voyez pour la Généalogie de Beren-

ghen , l'Histoire des Grands Officiers de la Con-

ronnne , Vol. IX. au Catalogue des Chevaliers du

S. Esprit, & les différentes Edition s du Dictionnaire

de Morery.

Le 15, N. . . Murcmdan , fils de M. Mararxlon ,

Receveur Général des Finances de Bourges , suc

marié avec Dlle N ... deBragelogne , fille de Jean-

Baptiste Camille deBragelogne , Conseiller Hono

raire au Parlement de Paris , & de D. Claude

Françoise Guillotj.

La nuit du 17. au x%. Charles-Henri de Daubtet,

Chevalier, Seigneur de Nezeìles, & de Monrgarde,

fils de N. ... de Daublet , Seigneur de Nezelles ,

& de Catherine- Charlotte Ponfecot de Richebourg,

fut marié avee Dlle Marie-Anne du Foffé de Vat-

teville, fille de feu M. Louis Edmond du Fossé ,

Chevalier, .Seigneur de Vattcville , de Calle ville, Sc

ie la Motte Vatteville , M réchal des Camps & ar

mées du Roi, & de D. Marie-Jeanne Despooty..
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ARRETS NOTABLES.

A R R E S T du n. Janvier , qui proroge ponr

un an, à compter du premier janvier 1745. au

premier Janvier 1744. l'exemption rks droits fur

bestiaux.ordonnée par Arrêt du S. Novembre 1740»

Le Roi s'étant fait représenter en son Conseil',

l'Arrêt tendu en icelui le 18. Novem'ore i74r. par

lequel Sa Majesté a ordonné qu'à commencer du i

premier Janvier 1741. jusqu'au premier Janvier

1743- les bestiaux venant des Pays Etrangers dans

le Royaume, íeroient déchargés de tous droits, tant

des cinq grosses Fermes , qu'autres dépendant de ta

Perme générale, qui se payent aux entrées des Pro

vinces frontières , 8c que lesdits bestiaux , ensemble

ceux qui auroient été élevés & nourris dans le

Royaume , feroient & demeureroient pareille-

lemenr déchargés pendant ledit tems , des

droits d'entrée & de sortie . tant des cinq groíïes

Fermes , qu'aútres dépendant de la Ferme géneraJe

à leur paîìage des Provinces réputées étrangères

dans celles de léteudue de cinq grosses fermes , ou

desdites Provinces des cinq grosses Fermes , dans

eelles réputées étrangères , aux entrée & sortie des

quelles il est dû des droits aux Fermes générales. Et

S. M. étant informée que les m«tifs qui ont donné

lieu ,tant à l'Arrêt du 18. Novembre 1741. qu'à

ceux des 16. Février & 8. Novembre 17*40. jj.

Janvier & 15. Novembre 173Ï. lo- Janvier & :'o,

Novembre 1736. 8. Fevrier-i 73 f • & t, Août 1731.

subsistent : Oui le rapport du sieur Orry , Conseil

ler d'Etat ordinaire, & au Conseil Royal, Contrô

leur Général des Finances, Sa Majesté étant en so*

Conseil, &c.
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ORDONNANCE DU ROI , du xj , pour ser

vir de règlement à 38-. Bataillons de Milice ,

à chacun desquels Sa Majesté a ordonné qu'il fera

joint trois cent hommes de la nouvelle levée, pour

les former à neuf cent hommes.

Sa Majesté ayant par fou Ordonnance du j(>

Octobre dernier , réglé qu'il feroit fait une levée

de trente mille hommes de Milice d'augmentation,

elle auroit jugé à propos de destiner une partie de

cette z vée , à augmenter de trois cent hommes

trente-huit Bataillons des précédentes Milices , qui

font fur le pied de six cent , pour les porter à neuf

«ent hommes chacun. Et Sa Majesté désirant faire

connoître ses intentions fur la manière dont cette

Elîe a ordonné Sc ordonne que les trois cent hom

mes de Milice de la nouvelle levée , qu'elle veut

être joints par augmentation à chacun des trente-

huit Bataillons des précédentes levées , pour les

former à neuf cent hommes , feront répartis à

raison de vingt- cinq hommes, pour faire pareil

nombre de Fusiliers d'augmentation dans chacune

des douze Compagnies desdits Bataillons , lesquel

les par ce moyen seront de soixante-quinze hom

mes , au lieu de cinquante qu'elles etoient précé-

ílemment.Et seront lesJits Fusiliers d'augmentation,

payés en chacune desdites Compagnies , fans aug

mentation de haute-paye , fur le pied réglé par

les Ordonnances de Sa Majesté concernant la solde

lí k subsistance de ses troupes.

Mande & ordonne Sa Majesté aux Gouverneurs

& ses Lieutenans Généraux en ses Provinces , aux

Intendans efdites Provinces , aux Commissaires des

Guerres , 8c autres Officiers qu'il appartiendra , de

tenir la main à l'exéeution d« la présente Ordon

nance. Fait à Y«sailles k vingt-cinq Janvier mil

 
fera répartie dans lesdits Bataillons ,

sent



MARS. 1743.

sept cent quarante-trois. Signé, LOUIS. Et plus

bus , M. P. de Voyer d'Arcenson.

ARREST du 1$. Janvier, qui ordonne que tou

tes les instances & affaires restantes à finir du bail

de Pierre Càrlier , commencé le premier Octobre

I7i«. feront continuées, reprises , poursuivies,

instruites , jugées & réglées , fous le nom de Nicc-

las- Adrien Bonnemain ,en la maniéré accoutumée,

comme elles l'auroient pâ être fous celui dudic

Carlier.

EDIT DU ROY , pour rétablissement d'une se

conde Loterie Royale, & création de Rentes , t.-rnt

Viagères qu'en forme de Tontine. Donné á Ver-

sailes au mois de Février 1745. Registré en Parle

ment , le 8. Mars suivant, lequel Edit est entière

ment semblable au premier qui a été donné

au mois de Janvier dernier , imprimé dans le

Mercure du même mois page 18.9. Ordonne

de plus Sa Majesté que cette seconde Loterie

fera tirée le 17. Mai proJuin , & jours consé

cutifs &c.

A R R E S T du to , qtii ordonpe qu'il fera

ouvert en chacune des quinze classes de la Tontine

ctéée par Edit du mois de Janvier 174). autant de

subdivisions de trois mille livres chacune , qu'il sera

nécessaire pour la conversion des Billets de Loterie

cjui n'auront point gagné de lot.

Le Roi ayant jugé néceslaire d'étendre les faci

lités accordées par l'article XII. de son Edit du

mois de Janvier dernier , portant établiflement des

la Loterie Royale , à ceux qui seront propriétaircs-

des biilets de ladite Loterie qui n'auront point"

gagné de lot , poux convertir , suivant leur âge
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ksdits billets en rentes viagères à leur profit \

fur les 'rois cent quinze mille livres de rentes ea

forme de Tontine , créées en leur faveur par ledir

Edit : & voulant fur ce faire connoître fes inten

tons ; oui le rapport du sieur Orry , Conseiller

d'Etat , & ordinaire au Conseil Royal , Contrô

leur Général des Finances , Sa'Majesté étant ea'

son Conseil , a ordonné & ordonne que relative

ment audit Edit , lesdites trois cent quinze mil'tf

livres de rente seront partagées eB quinze clailçs ,

suivant l'âge de ceux fur la tête desquels elles fe

ront constituées , & qu'il fera ouvert en chacune

desdites classes autant de subdivisions de trois mille

livres de rente chacune , qu'il fera nécessaire pour

la conversion desdits billets, suivant l'intentioa

des porteurs ; ensorte néanmoins qu'il n'y ait ea

chaque classe aucune subdivision moindre de «ois

mille livres de rente , conformément audit Edir.

Fait au Conseil d'Etat du Roi , Sa Majesté y étanr,

tenu à Versailles le dixième jour de Février mil sept

eent quarante-trois. %igné , Phelypbaux.

AUTRE du n , portant évocation & renvoi

pardevant Messieurs les Commissaires députés pour

les affaires des vivres , étapes & fo\irages , des af

faires concernant la discussion des biens & le re

couvrement des effets du sieur Michel , ci devant

Receveur Général des Finances de Mcntauban.

DECLARATION DU ROI , en interprétation

•le l'Edit du m«is de Juin 1741- portant création

de sir cent mille livres de rentes f«r la Ferme

Général des Postes , qui permet aux gens de main

morte d'acquérir desdites rentes , íans être tenus de

payer aucuns droits d'amortissement. Donnée ì

Versailles le 17 Février 174-j. Registrée en Parle-

mest le 8 Mars suivant. Lous ,
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Louis , par la grâce de Dieu , Roi de France &

de Navarre : à tous ceux qui ces présentes lettres

verront , Salut. Par notre Edit du mois de Juià

1741. re£»istré où besoin a été , nous avons créé St

aliéné (ìx cent mille livres de rentes héréditaires au

denier vingt,au principal de douze millions de 1. fur

les deniers provenans des revenus de notre Fefmc

'générale des Postes , que nous avons spécialement

affectée & hypotequée , tant au payement dcsditeí

rentes qu'au remboursement des capitaux , de ïi

manière énoncée audit Edit , par lequel nous avons

permis aux Etrangers non naturalisés, regnicoles 3c

non regnicoles , d'acquérir lesdites rentes ainsi que

nos propres Sujets , & aurions ordonné que lesdi

tes rentes seroient exemptes de toutes lettres de

marque & de représailles, droits d'aubaine , bâtar

dise , confiscation , & autres qui pourroient nous

appartenir : & nous ayant été représenté que les

Communautés Séculières & Régulières , les Hô

pitaux , Fabriques , Convens & autres gens de

main-morte , désiroienc acquérir lesdites rentes ,«

s'il nous plaiíoit Je les exempter du droit d'amor-

tissement : A ces causes , & autres à ce nous mou.

vant , de l'avis da notre Conseil , de notre certaine

science , pleine puissance & autorité royale , Nous

avons par ces présentes signées de notre main ,

permis & permettons aux Communautés Réguliè

res Sc Séculières , Hôpitaux , Fabriques , Convens

& autres gens de main morte , d'acquérir desdites

rentes créées par notre Edit de Juin 174t. fans être

tenus de payer à ce sujet aucuns droits d'amor

tissement , dont nous les avons exemptés &

exemptons. Si donnons en Mandement à nos amés

& seaux Conseillers les gens tenant notre Cour de

Parlement , Chambre des Comptes & Cour des

Aides à Paris , que ces présentes ils a-yent á faire

• • . lire ,
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lire, publier & registrer , & le contenu en icelleí

exécuter selon leur forme & teneur. Car tel est

notre plaisir. En témoin de quoi nous avons fait

mettre notre scel à cesdites présentes. Donné á

Versailles , le dix-septiéme jour de Février , l'an de

grâce mil sept cent quarante -trois , & je notre

Règne le vingt- huitième. Signé , LOUIS. Et plus

bus , par le Roi. Fhéiyíbau*. Vû au Conseil

Orry. Et scellé du grand sceau d» cire jaune.

A R R E S T du premier Mars , au sujet iea

unions faites aux Dignités & aucres Bénéfices de

l'Eglise Royale & Cathédrale de Nevers.

Le Roi étant en son Conseil , a ordonné 8í or

donne , qu'en attendant qu'il lui ait plú d'eipliqucf

ses intentions au sujet des unions faites aux Digni

tés & autres Bénéfices de ladite Eglise de Nevers ,

& notamment au sujet de l'union faite de la Cha

pelle du Corps de Jésus- Christ â la Trésorerie de U

mime Eglise , il soit surfis à toutes poursuites Si

procédures faites ou à faire contre le Suppliant , de

la part du sieur Moteret , tant au Bailliage & Siège

Présidial de Safnt Pierre le Moustier , qu'au Parle

ment j Sa Majesté faisant défenses à tous Juges , de

statuer fur lesdites poursuites & procédures , jus

qu'à ce que par elle il en ait été autrement ordon

né , à peine de nullité & de cassation de jugement.

Cet Arrêt a été rendu à )a poutsuite & sollicita

tion de M. Nicolas-Leon Duval de Bonneval , Ar

chidiacre & Chanoine de l'Eglise Royale & Cathé

drale de Nevers , Député du Chapitre»

ORDONNANCE DU ROI, du même jour,

qui surscoit jusqu'au premierMarsi744. Ia délivran

ce des Congés aux Soldats des troupes de la Ma

rine.

uiP
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J'Ai là par ordre de Monseigneur le Chancelier,

le Mercure de France du moii de Mars . Si j'ai

crû qu'on pouvoir en permettre l'impression. A P*>

xis, le premier Avril 174». HARDlON.

TABLE.

PI b c z s FoeiTiVBs. Requête prjéfentéc auSé-J

nat de Cythere, 414,

Lettre fur une Queftion propofée , 41 <

Le Sommeil , Cantatille ,

Lettre & Chanfon fur les Triolets , 4»i

Queftion importante , jugée au Parlement de Pa

ris , 4itf.

Le Page Se la Chambrière , FaUe , 4jf

Le Mulet & le Loup , Fable , 43^

Obfetvations fur la Comédie , 44^

L'Amour Pâtifller , Vers à Mlle de L. . i .

Lettre fur h pratique de l'Education des Enfaastj

4;$

Epitre, écrite de Cabris en Provence , a M. Boule,

Difcours fur l'Emulation , 466

Epitre à M. de .... en lui envoyant un Livre An-

glois , 47*
Avertiffemeat fur les Eaux de P.ougues , 47j

fable Latine , 1 4jg



Disîerta-ion sur la conaoîssaace de l'Atmosphere

47g

Compliment d'un Ecolier à son Professeur , 49 r

iuite de la Description Topographique & Histo-

!' rique du Cotentin , 49 j

Enigme , Logogryphes , &c. f 09

— Nouvelles Littbr.air.es , des Beaux Arts, &c.

Théâtre Critique Espagnol , 511

Lettre & Dissertation sur les Maux Vénériens ,

513

Traité fur la Théorie des Comètes , r r*

ConférencesThéologiques &Morales fur les Com-

mandemens du Décaloge , 5*-J

Greçoriana Correftio , jí.$

Abrégé d'Opérations d'Arithmétique, /3a

Question proposée, y 31

Estampes nouvelles , &c. ibid.

Carte; nouvelles , y 5 l

Chanson notée & Vaudeville , Í34.

Spectacles , Extrait de la Comédie nouvelle du Sil-

phe au Théâtre Italien , Íî7

Deux Piéces nouvelles au même Théâtre , ^4*

L'Opera d'Ht sione , remis au Théâtre , $ 4 3

ïflé , remis au Théâtre pour les Acteurs & pour ia

clôture, f 44

La Tragédie de Pirrhus , remise au Théâtre Fran

çois , ibid.

2iíre > réprefentée pour la clôture , Î4g

Opéra Comique , Marotte > Parodie de Mérope ,

ibid.

Nouvelles Etrangères , Ruslìe , S4<

Allemagne, J49

ïrancfort , ÍÍI

Espagne, . 5s*

Italie, jyj

Genève, Sif

 



Gcnes & Ifle de Corfc , jjt

Grande Brretagne , .

Mémoire préfencé au Roi de la Grande Bretagne

par M. Gaftaldi , jff j

Morts des Pays Etrangers , fÉ7

France, Nouvelles de la Cour , de Paris, &c.

Académiciens nommés dans l'Académie des Belles-

Lettres 674

Officiers Généraux nommés , j7f

Bénéfices donnés ,

Services célèbres pour le repos de I'ame de Mada

me d'Orléans , Abbefle de ChellÉs , j7?

Concert Spirituel au Château des Tuilleties , jZ6

Concerts chés la Reine , fgj

Comédies repréfentées à la Cour , (bld.

i.a Loterie Royale , jg^

Suite de la Promotion d'Officiers Généraux , j?o

Morts & Mariages, ;9g

Arrêts notables , ciy

Errata de Février.

PAge tol> ligne dernière , ie , lift*, , le.

P. i}8. 1. 3. indiffoluble , /. indiflolublet."

lbid. I. 4. & f . l'asmour , /. l'amour.

T. 148. 1. première , qu'elle, l. qu'elles.

P. 1. 6- du bas , remarque , /. remarqueront

P. 517. 1. 7. Minagrobis , /. Rodillardus-

IM. 1. io. giffoit , /. glifloir.

P. 349. 1. 4. fermons , l. formons.

lbid. 1. 1 1. Stances , /. Strophes.

P. 37*. 1. 19 - fort , ôtez. ie mot.

t> 377. 1. 1 pour la clôture , itérées msttt



Famés à corriger dans ce Livre,

P Age 437. ligne 17. un , Usez. , une.

P. 484.. 1. 3. du bas, subtile , l. subtil.

P. 484 l'gne première , des , /. de.

P. ;oz 1. ii. d'extensions , /. d'étendue.

P. y4j . 1. 17. à , ôtez, ce mot.

ta Chanson notée doit regarder la sap

De l'Imptimerie de B o u d b r.
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CATALOGUE DES LIVRES

Qmì se vendent k Paris ,vhet Boudet^

Libraire-Imprimeur du Châtelet , rus

. S, Jacques , à la Fontaine dor.

LE Dictionnaire Historique de Moreri. Foi.

8 volumes. 1 86 livres.

Le Dictionnaire dès Cas de Conscience , de Tintai,.

Fol. j. vol. J 50 liv.

Le Dictionnaire Universel de la Langue Françoise,

connu sous le nom de Dictionnaire de Trévoux.

Fol. 6. voli -:- I40 liv.

Le Dictionnaire Géographique , Historique & Cri

tique , par de la Martiniir* , fol. 6. vol. seconde

Edition augmentée. 1 50 liv.

Le Dictionnaire du Manège , avec l'art de montes

à cheval & la connaiílance parfaite des chevaux,

in 8., fie.: r. ■ / 6 livi

Le Recueil complet des Oeuvres de feu M. Btjjuet,

Evêque de Meaux , avec des Vignetcs & sori

- Portrait gravé par Edelink. in 4. grand & périt

. papier. 11 vol. ' '

Idem , in fol. 1 1 vol.

L'Histoire du Peuple de Dieu , par le P. Berruyer ,

. in 4. 8 vol. • : (So liv.

La même , in n. 10 vol. ■ '» ij liv.

Les Sermons de Majstlli». in 11. y. vol. f-l liv.

ThtûUgia SchoUstica , AuBtr* P. Paulo Gabriele

Antoine, in 11, 7 vol. 15 liv.

Theologi* Mordu du même, in n. 4 Vol. 8 liv.

Epitr.es & Evangiles des Dimanches & Fêtesdt



ï

í'année , de l'Avent & du Carème.avec de Cour-

s. £es Réflexions , par M- de l* Marr* , Curé de

S. Benoist , & Grand-Pénitencier de l'Eglise de

Pans, in f v, • * Uv. m sols.

Semaine Sainte à l'usage de Rome, in 8. 4 1. 10 s.

A l'usage de Rpmc & 4e Paris , latin & fran-

* çois. in ip. z liv. xo fols.

—-—iá mêrnc , in 18. 1 liv. iosols.

La méma , in 14. •• ' . ' • 1 liv. $ sols.

Imitation de Jesus-Christ^ latine , gros caractère ,

in 8. f liv.

; La naême, traduite cn francoù km.. % ìir.

r-rJLa même , in 14. 1 lir-

Absífçí de la jBible en forme dé Questions & de

, Réponses familières , par Dom Gatftrd. ia I 1.

« vol. 4 liv.

L'Année Chrétienne du P. Croiset. in.i t. uv. 5 6 1.

•yrr—Htm , pour les Dimanches & Fêtes Mobiles

. avec la Vie de Notre Seigneurie de la Vierge.

• \fí ff.. £vqI» . t » . , 18 fiv.

rw^~,l4tm , Vie des Saints. Fol, % «roj, . 10 liv.

actions Chrétiennes du Pere Sùot» àt Is Fierge.

..MMi* I voJ> \ .oj :,ì .16 liv.

La Bibliothèque des Prédicateurs , par le P. Houirj

,• Jésuite, in 4. 11 yol. IjX liy^

Les. Traités se vendent séparément. ' •.!

Pseautjçrde la Vierge, in i». r 7 . n.tj liv. f sols.

Traité des Bénéfices , avec un Recueil des Edits ,

Ordonnances , Déclarations ; Sec. contenant tout

te qui a rapport aux Matières •éncfieiales par

. E. G. Grand-Vicaire de Noyon. seconde

./IdÍBon. in 4. } .vol. .- ::i , : . 14 liv.

Le : Poiiillé de tout les Bénéfices de nomination

Royale , eq Catalogue des Archevêchés , Evê

chés , Abbayes , Prieurés. Leur revenu , avec les

noms de cciu qui en sont pourvàs , fce. in 8.

i74J'bioehé ) liv.



f.tnujfon. Traité Je la Communauté. în 4. "7 fit.

——Le même , «k» Subrogation», in 4. ê, Ut.

——Le même , do Douaire, in 4. 6 liv.

Le même , des Propres, in 4. i liv.

Le Parfait Notaire Apoftolknie avec le Trait* 4c

la réception des Teftamens par les Curés &

Vicaires, in 4. 1 vol. jf lit.

Abrégé de l'Hiftoire des Plantes ufuelles , pai

Chomtl. in ix. ) vol. .... .. t lit.

Inftruétions pour les Jardins Fruitiers & Potagers.,

pour les Orangers , les Pleurs & l'Agriculture, ,

par la Quintinie. Nouvelle Edition, in 4. 1 vol.

figures. ï j liv.

Nouveaux Élémens d'Algèbre & de fiéometiie ré

duite à fes vrais principes , à l'ufage principale

ment des Collèges , par M. BUife , Maître de

Mathématiques, in 4. ng. I74J- 7 liv. le fols.

Expériences- de Phyfique , par îolinier*. in u.

% vol. fîg. j liv.

Arithmétique de le Gendre, in 11. x liv. 1© fols.

Traité des Accouchemens , par Mturiceau. in 4.

x vol. 1 s liv.

Traités traduits par M. Devaux , fçavoir de l'Em-

menologie ou de 1'Evacuatjon ordinaire aux

Pemmes * de Tre'tni. 1 vol. Des Maladies aiguës

des Enfans, de GmtierUams. 1 Vol. De la vertu

des Médicatticns de toerhtmt. >. vol. Le tout

în 11. 3. vol' ■ . t lhr.

Réflexions Militaires Se Politiques traduites de.

l'Efpagnol du Marquis de $*n£l»-Crtix.. in n-

11 vol. ( îj liv. 10 fois.

Hiftoirc de Louis XIY. fzi Larrey. in t*. 9 vol*

li. liv. %9 fols*,

' . ' i> • T '1.). ' " ' .



%ivres à sufage des Religieux & Religieuse*

de POrdre de S, François.

ta VU de S, François ,in 4. 10 liv.

■ La même , m 11. 1 vol. second* Edition, J liv.

Le Bréviaire. Grand in-folio & gros caractère pour

le Lutrin. 1 10 liv.

Le Bréviaire Rubriques írahçoiscs. 4 vol. 45 liv.

doré. $0 Hv.

-Le même, in 8. » vol. i6 liv.

doré. 30 liv.

Le Bréviaire pour les Novices & Prédicateurs , in

ii. i vol. ii liv.

■ doré. 14 liv.

Le Diurnal , Rubriques srançoiscs. in 8. s

-» doré. 10 liv.

1 Le même ; in ji. * liv. 10 sols.

■»' ■ ~ doré. } liv.

Le Missel in-folio. 14 liv.

doré. \6 liv.

Le Proccssional avec une Méthode pour apprendre

le Plein-Chant, in 8. 3 liv.

Le Martyrologe, in 8. 6 liv.

Heures à l'ufagc des Religieuses , des Frères & des

Personnes tant Séculières que Régulières des trois

Ordres de S. François. x liv.

• LeS'Onso pour réciter l'Office Divin.

Règle du Tiers Ordre de la Pénitence , par k

■; 'P. Fraflen. in tir 3 liv.

. Frajsen. Difquiíìt. Biblicz inPentateuci in 4. 6 liv.

.La Règle du 3e Ordie de S. François , à l'ufage

a des Religieux & Religieuses de cette Observan

ce, in-14. 1 Hv. 10 fols,

Tous & chaque Saint nouveaux se vendent ca

feuillets, séparés,
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Livres au seul -usage des Religieux & des

Religieuses de l'Ordre des Capucins.

Bréviaire , grand in-folio & gros caractère pour lo

Lutrin. i zo liv.

Missel in-folio. 14 liv,

L« Bréviaire , Rubriques françolfçs. in 8. 1 vol,

14 liv.

L« Bréviaire pour les Novices & les Prédicateurs.

< in-xz. % vol. 11 liv.

Lc Diurnal , Rubriques françoiscs. in 8. 9 liv.

i-1 Le même ; en petit. 1743. * liv. 10 fols.

Le Martyrologe, in 8., 6 liv.

La Règle, in 31. 1 liv. j fols.

La Conduite intérieure pour toutes les actions de

■ la journée, in 31. ' 15 fols.

Traité pour apprendre à faire l'Oraifon Mentale ,

• par le P. Maniai , Capucin, in 31. 1 liv.

Tous & chaque Saint nouveaux se vendent en

feuillets séparés.

Livres d'usage Romain tant à Hymnes vieilles •

qu'a Hymnes nouvelles.

Pseautier Romain , in-folio x vol. dont un pour le

matin , & l'autre pour l' après-midi , fur papier

grand Aigle , en feuilles. 100 liv.

Pseautier Romain , in-fol. 1 vol. Taris. 10 liv,

Le même. Lyon. 30 liv.

Graduel Romain , fol. Paris, io liv.

——Le même. Lyon. 30 liv.

Le même , in 4. Lyon. 5 liv,

—Le mime , in-i 1. Lyon, % liv. 10 sol*-



Antjphonìet Romain , sol. Paris. ■ ■ • %o liv.

« Le même. Lyon. jo liv.

Le même , ití 4. Lytn. * j liv.

——Le même , ï»-ii. Lyoti. 1 Uv. 10 sols-

Missel Rorriáin , fol. belle édition. 1741. 14 liv.

■ Le même , en plus grand papier. 40 lir.

—Le même. Lytn , petit papier. 1 8 liv.

• Le même. Ausbmrg. 18 liv.

——-te même , in 4. grand papier. 14 liv.

——Le même , pour les Laïques , Missionnaires ,

& Aumôniers íuivans les troupes , m - iv

v 6 liv. io sols.

Misiel des Morts , /n 4. j liv.Missel Romain, latin & françois , in-i%.

4 volumes. 11 liv.

—Le même, in-i%. » vol. 4 liv. 10 sols.

Rituel RomaiB , in 8. 5 liv.

«-J—Le même , in-tz. Lytn. % liv.

Procestlonal Romain , in 8. 6 liv.

Martyrologe Romain , in 8. rouge SC noir. 7 liv.

1 Le même , tout noir. < liv.

Bréviaire Romain , grand St gros caractère, »»-

folio pour le Lutrin. i»o liv.

Le même , in 4. 4 vol. Ansbtwg. 45 Ht»

Le même , in 4. » vol. Lyon. 30 liv.

■—Le même , -in 8. 4 vol. veau doré. 4 f liv.

« 1 Maroquin noir doté. 55 liv.

Le même , in 8. 1 vol. veau doré. *5 liv.

« 1— Maroquin noir doré. }• liv.

Le même ,»> 4 vo1- dushourg. 15 liv.

Bréviaire Romain, in n. 4 vol. 170Í, rouge &.

noir. 40

-—Le même, 4 vol. tout noir. 17 îf

- Veau. 15 liv*.

■ doté. . ■ 1 < liv..

■ Maroquin noir. 11 liv.



?
Bréviaire Romain »"W-il. i vol. rouge & noir»

6 liv.

Bréviaire Romain , i»-i8. 4 vol. rouge & noir.

17x4. " 18 liv.

~— Le même , tout noir , im-ii. 4 vol. ix liv.

■ 1 Maroquin noir. 16 liv.

Le Oiurnal , in 8. 8 liv.

» Maroquin noir. 10 liv.

■ Le même , in- 18. f liv.

Maroquin noir. 4 liv.

Le même , «-14. * liv. 10 fols.

— en Maroquin. 3 liv.

Le mêm- , in-}t. x liv.

Maroquin noir. 1 liv. to fols.— • i. il., lu lUli.

Le Diurnal à l'ufage des Jefuites. 1 liv. 10 fols.

Supplément de tous les Offices nouveaux , pour les

Bréviaires anciens , in 8. z ]jy>

• Le même , in-ix. 1 liv. 10 fols.

Tous & chaque Saint nouveaux fe vendent ca

feuillets féparés.
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A V I S.

~T* 'ADRESSE'générale est k Monsieur

/ > Moreau, Commis au Mercure , vis-

à-vis la Comédie Françoise , à Paris. Ceux

qni pour leur commodité voudront remettre

leurs Paquets cachetés aux Likraires^ tjui ven

dent le ■ Afyùure ,'à-Parit , peiévenifi servir

de cette voye pour les faire tenir.

On prie tres- instamment , quand on adresse

v des Lettres ou Paquets par la Poste , d'avoir

foin d'en affranchir le port , comme cela s'est

toujours pratiqué , afin d'épargner , a nous de

déplaisir de les rebuter , & à ceux qui les ert-

voyent , celui, non-seulement de ne pas voir

paroître leurs Ouvrages , mais même de les

perdre . s'ils n en ont pas gardé de copie.

L"' \,;hr.tires des Provinces & des Pays

Eira,.yer . nies Particuliers qui souhaiteront

av?ir%+ ''-'.rcure de France de la première

main , ^ •' , '« promptement , n'auront quà

donner lei trs adresses a M. Moreau , qui aura

sein de fa'tre leurs Paquets fans perte de tems,

& de les faire porter fur l'heure à la Poste, oh

aux Mes 'ï2eries qu'on lui indiquera.

Vv. ix XXX. Solsí
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PIECES FUGITIVES,

en Vers et en Prose.

LES CHARMES DU PRINTEMS.

T j Es Zéphirs ont enfin ramené l'allegreffe ;

J'ai vu les Ris , les Jeux , célébrer leur retour,

flore dans nos Hameaux a rétabli fa cour.

Tout refpire ici la tendrefle.

Nos Bergers aux échos font redire fans ceffe,

Le Printems eft fait pour l'Amour.

L'Hyrer fait fous fes Lois gémir un autre rive ;
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Ec Cérès ne .craint plus que l'Aquilon nous prive

Des présent qu'aux Mortels fa main a préparés.

La Nayade en son lie depuis loug-tems captive ,

Fe.ut enfin ubrement se jouer dans nos Prés.

La Dryade , tendre & craintive,

De ces bords dépeuplés trop long-tems fugitive ,

Vient s'unir aux Sylvains, de Nymphes entourés.

Le Laboureur ravi du succès de ses peines ,

Ect flaté par l'cspoir d'une riche moisson.

Ses troupeaux dans nos champs dépouillés de leur*

laines,

L'ont enrichi de leur toison.

Sa main pure offre aux Dieux un encens légitime ;

Il plaint ton fore , Avare , enrichi par le crime.

Ton cœur est enyvré de barbares plaisirs ,

Qui des remords vengeurs font bien-tôt la victime.

Le sien n'est occupé que d'innocens désirs.

Quel spectacle amusant vient s'ofTrir à ma vûëf

Des Bergers d'alentour une troupe ingénue ,

Au son d'un rustique instrument ,

Sur le gason fleuri danse légèrement.

Ici Lise , avec retenue ,

Contemple le Berger , qu'elle aime tendrement,

Tandis qu'assis fur la fougère,

D'autres racontent leur tourment ,

Et se plaignent aux Dieux, qu'une trop lente mère

Diffère de serrer les noeuds de leur ferment.

Qu'cmens-



Qu'entens je ? Philomele, ah ! C'est ta voix plain

tive.

Tout s'attendrit pour toi fur cette aimable rive.-

Pan fort , pour applaudir , de ses antres secrets. •>

Tout prête à tes^ccens une oreille attentive,

Et Zéphire ose à peine-agiter les forêts.

Kuisse'a'ux , ombrages frais, solitude charmante,

Que d'agrémens divers vous nVóffrez a la fois í

Quand je veux les chanter , leur image riante ,

Vient charmer mes esprits; je demeure fans voix.

Reybo. de L.

LETTR E de M. D. L. R. écrite au R. P,

M. Texte Dominicain , Sous-Prieur du-

Noviciat Général de Paris } fur quelques

sujets de Littérature.

PErmettez-moi , M. R. P. avant que'd'en-

tamer le principal sujet de cette Lettre ,,'

de revenir pour un moment à celle que j'ai

eû Phonneur de vous adresser dans le second

Volume du Mercure du mois de Décembre

dernier , pag. z8n. fur la fin de laquelle il y

a, une erreur de fait , dont j'ose dire que je

ne fuis pas capable , & dont l'inattention des

Imprimeurs est la feule cause. Ilsm'ont fait

dire , en sautant environ deux lignes de mou

Manuscrit, que le vénérable P. Dom d;

A iij tarnage ,
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Larnage actuellement Prieur de la Grande

Chartreuse , & General de l'Ordre , a succé

dé en 1737. à Dom Innocent le MaíTon , au

lieu de dire à Dom Etienne Richard. Dom

le MaíTon étant mort en 1703. eût pour suc-

ceíTèur Di Antoine de MontgefTon , qui suc

suivi par D. Antoine Crollcl , lequel ne fûc

General que six mois ; après lui D. Etienne

Richard, mort au mois d'Avril 1737. C'est

ainsi M. R. P. que cet endroit de ma Lettre

doit être rectifié , & il le fera parfaitement ,

lì on ajoute que M. de Larnage , frère de

Pilluítrc Général , est actuellement , non pas

Intendant Général de la Martinique , comme

je l'ai dit , faute d'instruction , unis Gouver

neur 8c Lieutenant Général pour le Roi

des IJles }sous le vent k S. Domingue.

Enfin , pour ne rien omettre' , on m'a faic

une efpece de critique fur la même Lettre.

Les Chartreuses, dit on , de Paris & de

Marseille , font le fujet de cette Lettre , sui

vant lc Titre qui est à la tête. Il est cepen

dant vrai qu'il n'y est uniquement parlé que

de la Chutreuse de Paris : mais il est vrai

aulîì que dans ma Lettre , imprimée dans lc

Mercure , il n'y a pas l'addition que j'ai faite

à l'original par un renvoi, & que le Copiste

a omise par inadvertance. Cette addition re

médie à tout : la voici.

» Mais il est tems de finir cette Lettre ,

irjui
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» qui s'est insensiblement allongée , ensorre

» que je suis obligé de renvoyer à une autre

> » Lettre'ce que j'ai à vous dire dé la Chartreuse

» de Marseille , matière qui mérite bien

» d'être traitée à part , & sur laquelle j'attens

» d'ailleurs quelques instructions particulié-

» res , &c.

Je. les ateens toujours , M. R. P. ces ins

tructions ~t lesquelles vraisemblablement se

ront encore retardées par la mort du V. P.

Dom N." Fáviére , digne Prieur de cette

Chartreuse , que je viens d'apprendre j & qui

est arrivée le- 1 8. Janvier dernier au grand

regret de toute fa Communauté , & de

tous ceux qui avoíent le bonheur de le con^

noître. ' !.j .". r '

Cependant fai dès a présent de qúoi vous

dédommager un peu de cette attente, par un

Monument que je vais vous communiquer ,

& qui regarde non-feulement la Chartreuse

de Marseille , mais toutl'Ordre de S. Bruno ,

en général. >.,...>.,

Vous sçavéz que datis cet Ordre , comme

dans le vôtre , íl y a plusieurs Monastères de

Filles du même Institut, & vous nlgnorcz

pas tout ce que j'en ai dit fondé fur de bonnes

autorités^dansle Mercure de Décembre 1741.

pag. 28 3 5. je ne repeterai donc rienlà-def-

fus ; je vous prie seulement M. R. P. de vous

rappellcr deux circonstances.

A iiij La
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. La première, que les Chartreux ayant tou

jours conservé les anciennes Pratiques de

í'Eglife , les Religieuses de cet Ordre onc

auìì conservé jusqu'à présent l'ancienne con

sécration des Vierges ~ qui se sait en la ma

nière prescrite dans les anciens Pontificaux.

Cette Consécration sc fait à sage de 25*

ans , par i'Evêque qui leur impose les mains,

leur donne l'Etole , le Manipule & le voile

noir, au lieu du blanc qu'elles quittent alors.

Le Manipule s'attache au bras droit , & I'E

vêque , en leur donnant l'Etole & le Mani

pule , prononce les mêmes paroles qu'il die

à l'Ordination des Diacres & des Sous Dia

cres. Elles portent ces ornemens le jour de

leur Consécration & à leur année de Jubilé ,

c'est-à-dire , quand elles ont 50. ans de

Religion , & on tes enterre avec les mêmes

ornemens.

Cette Consécration donne le pouvoir 8C

le droit de chanter l'tpitre à la Messe ; les

Cérémonies en font très édifiantes , & por

tent avec elles de précieux vestiges d'Anti

quité , & des preuves que ces Religieuses

répondent patfaitement aux Diaconesses des

premiers siécles de l'Eglisc , établies par les

Apôtres.

L'autre circonstance regarde Sainte Rosa-

lìne ou Ro/solìne , Religieuse Chartreuse ,

dont j'ai vû dans ma jeunesse une très-belle
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Figure en cire , de grandeur naturelle , dans

ía Bibliothèque de la Chartreuse de Mar*

seille , placée dàns une Niche , ordinaire

ment fermée , laquelle avoit été faite & ap

portée par les foins de Dom Cofler , alors ,

Prieur de cette Chartreuse & Visiteur. C'est:

de cette même Figure que j'ai trouvé autre

fois le moyen de faire tirer un petit Dessein"

par une habile main , dont j'ajopte ici là

Gravure en Taille-douce. Je crois , M. R.'

R. que vous en ferez, content..

Cette Sainte Chartreuse étoit sœur dè Plllufî

tre Eleonow Elites de Villeneuve,Grand-Maîrre-

de Rhodes, lequel fonda en 1 3 10. le Monastè

re des Chartreuses dé Selle Roubaud,o\íi Sain

te Rosalinc prit l'habit , mourut & fut inhu

mée. On dit que son corps s'est conservé saní

aucune corruption , du moins jusqu'au XV.

Siécle , que ce Monastère fut cédé aux Re-~

lîgieux de Saint François de l'Etroite Obfer-;

vance.

C'est ce même Dòm Coster , que jè viens;

de nommer , lequel conjointement" avec

Domjean-Baptifle Berger , Parisien , tï-dc-

vant- Prieur à Marseille , puis à Villeneuve"-'

d'Avignon , & aussi Visiteur , a jette les pre

miers Fondimens des Bârimens neufs , con

tinués par leurs soins , & depuis achevés

fous d'autres Supérieurs, qui rendent aujour

d'hui cette Chartreuse l'une dès plus confia

derablcs du Royaume.. A-v , . yóas>
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Vous pourrez , M. R. P. en juger par íx

Description que j'espere vous faire un jour

de toure cette Maison , à commencer par

l'Eglise moderne , qui est magnifique par sa

construction & par ses ornemens intérieurs.

Je me contenterai aujourd'hui de vous, en

décrire le Frontispice , dont on m'a depuis

peu envoyé le Plan , que vous avez vû dans-

mon Cabinet.

DESCRIPTION de la Façade de

l'Eglise des Chartreux de Marseille.

Cette Façade, composée de deux diffère ns

Ordres d'Architecture , est d'une très belle

apparence. Sa hauteur totale depuis le rez-

de-chaussée jusqu'à son sommet , est de 15

toises & ç pieds, compris cinq pieds d'éléva

tion qu'ont sept marches , par lesquelles on

monte jusqu'au niveau de l'Eglise.

Le premier Ordre , qui est Ionique, sorme

un Péristile orné de huit colomnesde face,,

ayant cinq pieds six pouces de diamètre ,

dont le Fust est de 28 pieds , espacées de

six pieds , excepté les deux du milieu, qui

le font de neuf pieds.

Au deflus de l'entablemcnt de ce premier

Ordre , & à l'aplomb des huit colomneS ,

son autant de Piédestaux sur lesquels on

devoir poser les statués de quelques Apôtres,

qu'on



qu'on avoit déja ébauchées , mais qui n'ont"

point été finies.

La longueur du Péristile est de treize toises^,

quatre pieds & demi, fur quatorze pieds Sc

demi de profondeur. On lie fur la frise du

premier Ordre cette Inscription en grandes

lettres, D. O. M. Cartusia Villìe nqv.s

HANC MaSSILÎENSEM FUNDAVIT ANNO

m. dcxxxïii.' : -:-'s. ..!- -:■■ .

L'Ordre supérieur , qui n'a que huit toiíés

einq pieds de largeur , est décoré par quatre

Pilastres Corinthiens, au milieu desquels est

une> grande fenêtre csinîrce , de vingt pieds

de hauteur fur huit de largeur ; ce second

Ordre porte entièrement fur la muraille de'

face de i'Eglise , & tout l'ouvrage est termi

né par un grand fronton triangulaire y qui

fait le couronnement de tout ce Frontispices

II a été élevé fur les Desseins du fameux

Pierre Puget , Marseillois , qui a içû donner

à cet ouvrage un air de grandeur joint à une

noble simplicité.

L'Infcription , au reste , qu'on y a gravées,

ne porte pas lepoqtie de cet édifice , qui est:

tout moderne , mais cejle de la fondation!

primitive du Monastère &C du commence

ment des anciens Bâtimens , auxquels des

édifices nouveaux & magnifiques' ,. donc

nous parlerons 'dans la fuite áprès- avoit"

lapporté toutes les circonstances de la' fow-

dation, ont succédé.. A vj JSÍbìJffi
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été Chartreux de profession, mais qu'il I*»

été durant tout Ion Pontificat, par l'austérité

de fa vie & par ses autres vertus religieuses ,

suivies après fa mort de plusieurs miracles ,

opérés à son tombeau , qui lui ont mérité le

culte public, décerné par l'Eglife.

Je n'ai pas entrepris , M. R. P. de voiíS

raire fur ce sujet une Dissertation en forme -,

cela excederoit de beaucoup les bornes

d'une Lettre. Je me contenterai de vous ex

poser sommairement ce qui m'a parû de plus

fort pour la défense de la Tradition Sc de la

prétention des Chartreux au sujet d« Saine

Edme.

II faut d'abord vous dire que nous ens

avons la principale obligation au fçavant &

laborieux fccrivain Dom Edmond Marteni ,

Bénédictin de S. Germain des Prés y lequel

par une dévotion particulière pour le Saint

Atchevcque, dont il portoit le nom , & en

core plus par l'amour de la vérité , a'a rien

oublié pour illustrer fa mémoire.

C'est , M. R. P. dans ect esprit que Dom

Martene nous a donné avec un foin tout

particulier la Vie de cc S.Prélac & l'Histoirç

de fa anonisation ,dans le troisième Tome

de son Ouvrage , intitulé : Thésaurus novtts

Anecdot. col. 19 z t. p. 175 1. & seq. Edit,

de Paris, 1717. Or , dans cette Vie rien n'est

plus beau , plus édifiant òc^lus décisif pou»

uoerc
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îiotre snjec que la Lettre qu'il rapporte du

vénérable Hugíes, Prieur de la grande

Chartreuse Général de l'Ordre, écrite

au Chartreux Boniface de Savoye j Arche

vêque de Cantorbcry. Cette Lettre , que

je ne rapporrerai point dans son entier , par-

Ce qu'elle allongeroit trop k mienne., cfcm-,

mtnee ainsi :

Venerabili & in intimis cariratis vifcer't-

hus ampleUendo Domino Bonifacio Cantua-

rienji Arçhiepìfcopo : Frater Hugo diflus

Cartítjt£ Prier bumdis , qmdquid potefl pec-

catoris oratio Quantum caritati veftra debea-

mus in Christo } meminimus , venerande Domiz

ne &c.

- Suit un remercîment au sujet du Livre des

Morales de S. Grégoire , dont l'Archevêque

Chartreux lui avoit fait présent.

Quod ntn ex me , lui dit-il , sapientU vef-

tr<t fcrtbo^fed ex c»dem Gregorii Moralium

Libro t c/uem vos recedentes cum lacrymis è

Cartujia veflra f in qua tam altum pofueratis

fundamentnm virtuns , mihi tune humili Pro-

curatort , dono dedistis &c.

Cette Lettre finit ainsi : Inspires , ob-

fecro , Patris fpiritus . cjui ubi vult fpirat ±

cordi vefiro bertigmjfimo , ut S. Edmundum ,

quem ante octtlos mentis veflra tot miracula &"

fia saBa , ipsaque fedes , quam nunc tenetis

Çantuarta ponant , imìumini , & SanEium

LincoL
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Lincolniensem Epìscopum Hugonem .• Hl *

nobis t ut fcitis , venerunt , sedmundi fitper-

hiam in humiittatem , luxum in frugalitatem ,.

divitias in paupertatem , in ipso Episcopali

culmine commuantes , Cartujtmfem profejjlo-

nem suam confìanter retinuerant , cujus Ó"

vos rneminijse ea memoria precor qu& apud nos

perpétua ejïvestrL.DATVM.CartuJta. M. CCL~

6. Novembris..

Rien ne paroît , ce me semble , plus clairs

plus autenrique 8c plus respectable qu'une,

telle aurorité Cependant il parût sur ce sujec

dans Je Mercure de Mars 1758. p. 43 6. une

Kiéce inrirulée Lettre de M. .. fur

l'Ordré dont a été saint Edme ou Edmond %

Archevêque de Cantorbery, t dans laquelle

l'Auteur fait plusieurs réflexions & propose

uelques doutes , toujours à ce qu'il paroît

ans sesprit de chercher &. de constater la

vérité du Fait dont il s'agit.

» S.Hugues , dit il , Evêque de Lincoln ,

» a été certainement Chartreux. L'Ordrc ea.

» fait une fête solemnellc le 17 de Novcm-

n bre , & S. Edme , dont la fête arrive le

"jour précédent, n'est pas même honoré

» chés eux d'une simple commémoration.

» Cette diíerenre conduite ne peut elle pas

» infirmer le témoignage du Général Hu-

» gucs ì L'inaction des Chartreux , à l'égard

» de ce Saint i est une de ces choses dont la

m raison.
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» raison n'est pas aisée à découvrir. Jc vous

» prie d'en faire part à quelqu'un de cet

» Ordre , qui puisse vous donner des lumié-

» res là-dessus , ou vous apprendre s'il saur

» s'inscrire en faux contre la Lettre de'Hu-

» sues , leur Grand- Prieur.

Jc crus , M. R. P. que cette prière pouvoit

me regarde'r , & après en avoir conféré avec

nos bons amis de la Chartreuse , on me re

mit une réponse , aussi succinte que sensée

laquelle je vais repeter ici , car elle est

insérée dans le Mercure de Mai de la même-

année , avec quelques petits rctranchemens y

pour la rendre encore plus courte.

M. fil'Auteur de la Lettré, insérée dam lr

Mercure du mois de Mars dernier , au sujet

de saint Edmond , Archevêque de Cantorberfo

n'a point d'autre raison d'héfitersur le témoi

gnage de notre Gênerai Hugues II. que la

différente conduite de notre Ordre k l'égard de

saint Edmond & desaint Hugues de Lincoln

il efl aisé de le tirer dinquiétude , & de lui

épargner les conjeflures & les argumens de-

vraisemblance. II efl vrai que nous faisons une

Fête (olemnelle de saint Hugues , Evêque de

Lincoln , & que nous ne faisons pas commé

moration de saint Edmond. Est-ce donc que

nous ne reconnaissons pas saint Edmond pour

Chartreux ?

On pourrait le dire M. sf notre usage êioit

dfi
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de célébrer la Fête de tws les Saints de notre

Ordre , ce qui n'efi pas , car quo.que nom

reconnaissions pour Chartreux saint Etienne de

Die , aussi bien que saint Antelme , Evêque

de Bellay , nous ne faisons aucune commémo

ration du premier, & nous la faisons du second.

Cet exemple suffit pour faire sentir à la per

sonne qui vous a prié de nous demander quel

que éclaircissement , que ce quelle appelle

íinaílion des Chartreux a Yégard ■ de saint

Edmond, n'efi pat une raison p mr s'inscrire en

faux contre la Le tre de leur Général Hwues II.

Quelque unanimité qu'il y ait eu entre les

-Ecrivains de la Vie de saint Edme , k passer

sous silence sa Prtfejsion de notre Régie , on

ne doit pas crier a la surprise , fi nous nous

faisons honneur d!avoir eu ce Saint pour Con

frère , puisqu'il eft hors de toute vraisemblance

qu'un Général des Chartreux écrive fans aucun

fondement a un Chartreux , devenu Archevê

que de Cantorbery , que tel Archevêque ,

son prédécesseur a aussi été Chartreux t &

qu'il le sçait bien , ut sritis.

En communiquant cette réponse k la personne

qui la demande , je vous prie ,' M. de lui

marquer que le Religieux qui l'a faite 3 ne

prétend pas s'engager à le suivre dans ses

répliques , supposé qu'il en veuille faire. C'est

ajfis de lui avoir dit simplement que la criti

que porteroit k faux , s'il s arrêtait k U diffé

rend
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rence que nous faisons d'une Fête à une autre ;

il sembleroit vouloir en sonder la raison mais

c'efi une de ces choses fur lesquelles il peut

réprimer fa louable curiosité , parce qu'il in-

terrogeroit en vain notre silence cemme il

essayeroh en vain' d'amener à sa maniéré de

penser notre maniéré de faire l'Office. Ja

suis , M. &c. A la Chartreuse de Paris ,

le 10 Avril 1738.

Le prudent Anonyme ne répondit point

à cette Lettre , mais un incident étranger

l'ayant engagé d'écrire encore quelque chose

sur le même sujet, il fit imprimer une se

conde Lettre dans le I. Vol. du Mercure de

Juin suivant , où se trouvent plusieurs traits,

qui me paroiíîent favorables à la cause que je

défends.

i°. Il apprend au Public que Dom

Martene n'est pas lc premier Auteur de la.

découverte de la Lettre de Hugues , Prieur

de la grande Chartreuse , écrite au Char

treux Bonisace de Savoye , Archevêque de

Cantorbery. >» Guichenon , dit - H , l'avoit

m déja faite imprimer dans fa Généalogie de

» la Maison de Savoye , mais elle se retrouve

>» dans une place plus naturelle , chés le Pere

» Martene , ajoutant que cet Historien l'a

» tirée d'un Manuscrit de D. Nicolas Molin ^

» Prieur de Sylvebenite t dont Guichenon

» s'est scm dans ses preuves de PHistoire de
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*» Savoye , Tome III. pag. 58. & que Don*

» Edmond Martene a réimprimé au III. T.

» d; ses Anecdotes.

» 2.0. II pxroït , ajoûte no*re Aureur , que

» fi h Lertre du Gênerai Hugues est vérica-

» ble , c'est un témoignage qui doit l'empor-

» ter fur le silence de Vincent de Beau vais-

» Qu'est ce en effet que l'Histoire de Saint

» Edmond, ou Edme, écrire par cc Domini-

» Cain dans son Miroir Hiflorial ? C'est un

» Extrait tronqué du Manuscrit de l'Abbiyc

» de Pontigny , que Dom Martene a depuis

» publié en son entier -, c'est un Extrait dont

» M. Biillct a fait si peu de cas , que dans la

» Table critique des Auteurs , fur lesquels il

» donne la Vie de S. Edme , il ne daigne

» pas le nommer , quoiqu'il lui dût être

» ( 4) connu , & qu'il cite Nicolas Tríveth,

» autre Auteur Dominicain , qui a bien-

» moins écrit fur ce sujet que n'a fait Vin-

» cent de Beauvais &c.

» j*. II ne faut donc pas croire , dit

>» encore notre sage Critique , que M. de

» Haïtze , ou l'Auteur des Moines em-

»pruntés , ait eû dans \x personne de Vin-

» cent de Beau vais un Auteur fuífifant, pour

«détruire la Tradition des Chartreux, la*

» quelle a près de cinq cent ans &c.

» 40. Ainsi la preuve négative que M. de

M- Baillée ccoit de Beauvais.

» Haïtze
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*!Haïtze a tirée de Vincent de Beauvais ^st

« une preuve , qui n'a aucune force & qui

• peur même être tournée .contre lui, &c.

11 vaut mieux attendre , conclud enfin

»ïAuteur , .ce .que quelque Solitaire de cet

» Ordre nous apprendra lur tout cela , que

» de vouloir le prévenir par des conjectures ,

» &c.

Pour moi , M. R. P. js pense différera-:

ment , & sans rien attendre de nos Solitai-

les , dont , comme on l'a vû ci-devant , or»

interrogeroit en vain le silence , des Solitai

res, dis- je, qui tout remplis <dc leur eípric

de retraite , de mortification & d'humilité -,

cn un mot de la grâce de leur état , négU-i

gent de célébrer la Mémoire de plusieurs

Saints de leur Ordre , iequel ne travaille

qu'à faire des Saints , fans fc mettre en pei

ne de les faire déclarer tels par l'Eglife , jc

crois être bien fondé de tirer du Problème ,

que quelques Critiques oni voulu faire fur

lâ Profession Religieuse de S. Edmond de

Cantorbery , le Théorème suivant , ou la

Démonstration , que ce Saint Prélat a été

réellement GT de fait de l'Ordre des Chartreux,

0" qu'il ta été jusqu'à sa mort , arrivée le

ï 6. Novembre 1240. à Soisy , pres de Fr$-

Je souhaite M. R.. P. que vous puissiez

frien-tôr en dire autant &. fui une autorité

• équivaá
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éqptyalente , de votre Illustre & S. Evêque

dcLisieux J e an le Hennu yer, que je ri'ou-

. blicrai certainement pas dans mon Voyage

Littéraire de Normandie , auquel je mets k

derniere main. Vous avez bien raison de le

réclamer pour votre Ordre , ce qui ne peut

que lui faire beaucoup d'honneur.Je suis per-t

suadé que vous n'oublierez rien pour y réus

sir , mais je le fuis encore plus de certe belle

maxime de Tcrtullien : Peritati prafcr'ibere

nemo potefl , non spAtium temporum , non pa-

trocinia Personarwn , non privdegmm Regio-

num. Lib. de Veland. Virgin.

Je fuis avec beaucoup de respect , M.R.P.

(rotre , &c.

A Paris le 7. Mars 1743.

T. S. En achevant ma Lettre, un Ami vienc

m'avertir qu'il y a encore une íaure essentielle

à corriger dans ma précédente Lettre, impri

mée dans le II.Vol.du Mercure de Décembre

dernier. Je dis, page z8ij. que D. Pons ou

Ponce de Sablières , de Prieur de Paris , fuC

fait premier Prieur de la Chartreuse de Sain

te Croix en Forez , sondée l'an 1 z8o. par N. "

de la Tour de Rossillon , sa Parente , qu'il

sut ensuite Evêque de Grasse , & qu'en cette

qualité il prêta serment de fidélité en 1482.

à l'Archevêque d'Embrun. Cette derniere

dare , dont í'absurdité faute aux yeux , est -

de
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<îe la façon de l'Imprimeur ; il sali oie 12.81.

.J'aime mieux, M. R. P. la corriger ici

que d'en charger un Errata , lequel a quel.)

cjuesois besoin lui-même de correction , té

moin {'Errata du Mercure de Novembre

dernier , qui est à la fin du premier Volume

de Décembre , dans lequel, pour avertir que

page 2358. ligne 11. du même Mercure de

Novembre , au lieu de Melice , il faut lire

Mdck^ , l'Imprimeur a mis Mele^ c'est à-

dire corrigé une' faute par une autre.

LA FOIBLESSE DE L'ESPRIT HUMAIN,

ODE.

Uelle nouvelle ardeur m'entraîne î

Où tend cet essor périlleux }

Kimphe , dans ma route incertaine

Soutiens mon vol ambitieux :

Je sens un céleste délite,

Ptête tes douceurs à ma Lyre ;

Viens toi-même en former les sons;

Si tu secondes mon yvresse ,

Bien - tôt ta voix enchanteresse

Eternisera mes Chansons.
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jQii suis-je ? quelles mains puislantes

M'enlevent au-dessus des airs ?

Quels sons , quelles voix ravissante*

forment de si tendres concerts ?

Dans une gloire si .touchante ,

Quelle Divinité brillante

Habite ces aimables Lieux ?

Sans doute l'tromortelle Essence

Réside en fa pure évidence

Pans ce séjour délicieux.

*

Examinons-la fur son Trône ;

Osons même y jetter les yeux ,

Et fur l'écJat qui l'environne

Portons nos regards curieux.

Mais , ô témérité coupable !

Peut-on dans fa gloire adorable

Contempler la Divinité ?

Pour connoître son existence ,

Quiconque n'a pas son essence.

Se perd dans son immensité. ,

De cet abîme impénétrable

Veut-on percer la -sainte horreur ?

Aussi tôt un voile effroyable

En dérobe la profondeur.

En vain d'elle-même idolâtre ,
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Notre Raison s'opiniâtre

A .connoître la Vérité {

Dans son ardeur ambitieuse

Une force victorieuse

La retient dans l'obscuricé.

Pourquoi dans son orgueil extrême

L'homme veut-il tant pénétrer ì

Que ne se connoît-il lui-même,

Et cesse-t'il de s'ignorer ì

Si fa ténébreuse nature

Lui paroît une Enigme pure ;

S'il n'en peut sonder les reílorts ;

Croit-il que le souverain Etre

Soit moins difficile à connoître ,

Que nos esprits & que nos corps ?

Mais que vois- je > est-ce un vain phantôme^

Qui frappe mes regards surpris >

Quel spectacle ? le cœux de l'homme

Me dévoile tous ses replis.

Sur cette Mer prefqu'inconnue

Fixons un moment notre vue ;

Examinons-en tous les flots.

S'il se peut , tâchons de comprendre

Le juste moyen de lai rendre

La jouissance du repos.

B Toujours
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Toujours inconstant & volage ,

L'homme court d'objets en objets $

Tout l'attire ; rien ne l'engage j

Il forme projets . fur projets.

Plein d'amour pour le bien solide ,

Partout cil son ardeur lc guide

II cherche sa félicité.

Ici le plaisir, la tendresse,

Tour uu tems fixent fa foiblesie ;

Là son coeur ea est dégoûté.

Tantôt en proye à son caprice ,

De lui-même il est entêté ;

Tantôt la cruelle avarice

Vient rîater fa cupidité.

A son bonheur toujours contraire

II court de chimère en chimère ,

Sacs jamais être satisfait :

Un objet aujourd'hui l'arrête ;

îl faut demain qu'on le rejette;

Un autre a frappé , c'en est fait.

A cette erreur folle & grossière

Succède une autre passion ;

II faut sortir de la poussière

A la voix de l'ambition.
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Déja sut l'aîle de la gloire

On vole au Temple de -mémoire

Cueillir des Lauriers immortels ;

Déja fur les pas d'Alexandre ,

On va réduire touc cn cendre

Pour méricer quelques Autels.

Juges insensés que vous étés ,

Trouve-t'on le solide honneur

Dans ces criminelles conquêtes

Que vous devez à la fureur l

Mais quoii ce Conquérant soupire;

Ah ! cruel , que veulent donc dire

Ces pleurs & ces gémissemens I

Regreces-tu ton injustice }

Ta gloire est-elle ton supplice }

Tes Lauriers font-ils tes tourmens î

Non , ta fureur est trop guerrière ,

Pour pousser de pareils soupirs;

Sans doute que la Terre entière

Ne suffit pas i tes désirs»

Souverain des Rois de la Terre ,

Avec une douleur amere ,

Tu n'y trouves plus d'ennemis j

Que con amour propse est à plaindre !

5 ij ï!
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II en est qui font plus à craindre

Que ceux que tpn i>ras a soumis,

Sonde l'abîme de ton âme ;

Oses y porter le flambeau ;

Le cruel désir qui l'enflâme ,

N*est-il pas ton propre bourreau t

Rien ne peut satisfaire l'homrae j

Les Héros d'Athene te de Rome

Ont en vain gagné tous les coeurs j

Dans la gloire la plus solide

On trouve toujours quelque vuide

Qui semble cn aigrir les douceurs.

Ne cherchons donc point dans nous-mêmes

Un plaisir constant & flateur ,

Et fur nos frivoles systèmes

N'appuyons point notre bonheur.

Sur les aîles d'une Foi vive

Que notre Raison fugitive

S'envole vers son Créateur j

C'est dans cette source féconde

Qu'on goûte cette paix profonde ,

Dont lui seul peut être l'Auteur.

O toi , que la Raison éclaire

De ses rayons les plus percans ,

Toi ,
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Toi , dont le cœur juste & sévère

Ignore le pouvoir des sens

L. . . . . accepte cet Ouvrage ; lví\

|1 est le légitime hommage

De ma Muse encore au berceau;

Heureux , íï ta délicateílc

Y peut trouver de la justesse ,

Et quelque tour vif Si nouveau !

Par £AbU de Borviíle de Chartres

QUESTION IMPORTANTE;

Jugée au Parlement de Paris " . le 1 3.

SI ceux qui ont obtenu la distraction

de la légitime peuvent profirer des legs-'

qui leur étoient faits par le Testament , qui

avoit substitué k légitime*

: Fait.-.;

Pierre DrevetjGraveur du Roi3par íbn' Tes*

tament du 13. Avril 17^6". substitua la pro

priété de tout sou bien aux ensans à naître

d'Imbert Drcvet , son fils , qui étoit en dé

mence, & au cas qu'il décédât fans enfans, à

Claude Dievet 4 son nevçu } à la charge par

B iij, led,f
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ledit Claude Drevet de donner 3 000. livres à)

ses plus proches parens , & 7000. livres aux

autres ( qui se trouveraient en avoir le plus de

besoin . pourvu qu'il fussentpareni dudit Claude

Drevet , du chefdu Testateur.

La femme du Testateur fit auíïï une pa

reille substitution , à laquelle clic appelle

d'abord les enfans de son fils, & au cas qu'il

décédât fans erifaní , elle donne aux sieur Sc

Dlle Débats , ses neveu & niecc , taooe. li

vres , dont elle substitue le ronds à leurs en

fans, & au cas que l'un décède fans enfans,'

elle veut que la part de l'un accroisse aux en

fans de l'autre , $í quant au surplus de ses

autres biens meubles & immeubles, elle les

lègue aux neveux Si nièces t petits neveux Sc

petites nièces de Ton tnz%u3íattendH que la

plus grande partie des biens vient des travaux

de fondit mari. ' , : : '-

Après la mort d'Imbett Drevet , grevé de

substitution & décédé fans enfans , les sieur

& Dlle Dcbats , neveu & niece.de la Testatri

ce , non contens du legs de 12000. livres

qui leur étoit fait demandèrent la distrac

tion de la légitime d'Imbert' Drevet.

II intervint Sentence au Châtelct , qui la

leur accorda ,& fit délivrance aux Légataires

de leurs legs,

Chude Drevet ayant appcllé de cette Sen

tence, les héritiers paternels, qui «n première

instance.
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instance étoient intervenus en fa faveur , se

joignirent fur l'appel aux héritiers maternels

pour demander avec eux la distraction de la

légitime.

Par Arrêt du z j. Février 1742. la Senten

ce fut confirmée, en ce qu'elle ordonnoic la

distraction de la légitime , & fur la demande

subsidiaire formée par Claude Drevet à la

veille du Jugement , à ce qu'en tous cas les

legs faits aux héritiers paternels & maternels

fussent déclarés caducs , il fut ordonné que

les Parties contesteraient plus amplement.

La Caufc ayant été portée à l'Audience de

la Grand'- Chambre fur la validité des legs

faits aux héritiers , M. Aubry , défenseur de

Claude Drevet, soutenoit que ces legs étoienc

caducs, au moyen de la distraction de légiti-i

nie , obtenue par lcfdits héritiers.

En matière de Testamens , diíbit-il , dfì

doit uniquement s'attacher à la volonté du

défunt ; il ne faut pas toujours s'arrêter aux

termes ; il faut chercher l'intcntíon du Tes-,

tateur.

Les legs peuvent être éteints de deux ma

nières différentes , ou par une révocation ex-

prelTe , prononcée par le Testateur , ou par

une révocation tacite , tirée de l'intention

présumée du Testateur.

On est surtout obligé d'avoir recours aux

conjectures, lorsqu'il arrive quelque é/ene-

B iiij ment
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ment que le Testateur n'a pû prévoir,& donc

cependant la prévoyance l'éut empêché de

faire tel ou tel legs; la présomption étant que

le Testateur auroit révoqué le legs, alors l'in-

terprétation de la clause doit être faite en

faveur de l'héritier; tel est le sentiment de Ri

card , part. i. des Donations.

C'est en effet l'héririer qui est l'objct prin

cipal de l'affection du Testateur ; c'est à lui

qu'il a destiné la portion la plus considérable

de fa forrune; ce feroit donc blesser ouverte

ment rinrenrion du défunt, que de dépouil

ler l'héritier à qui le Testateur a voulu trans

mettre la plus grande partie de ses biens- ,

pour enrichir de cette portion des Légataires

qui n'ont tenu que le second rang dans l'cf-

y>m du Testateur, & auxquels il a voulu sim

plement donner une marque de son souvenir.

Ainsi la volonté du Testateur est le titre du

Légitaire ; il doit justifier qu'il est appcllé re

lativement au cas présent , & que quand le

Testateur auroit prévu Je cas qui est arrivé, il

auroit également dispose en saveur du Léga

taire.

Dans l'espece.le sieur Drevet, pere, croyant

être en droit de substituer toute la portien

héréditaire de son fils , après avoir fait cette

substitution au profit de son neveu , charge

ce neveu de remettre jooo. livres à ses plus

proches parens, & 700e. livres aux autres
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íquï porteront son nom ;il est évident que Je

Testateur a voulu que les Collatéraux de son1

fils n'eussent que 10000. livres , & qu'il nc

leur a légué cette somme , que parce qu'il a1

supposé que le sieur Drevet , son neveu, pro-

fiteroit du surplus de l'universilité de ses;

biens, ensorte que fi le système des héritiers:

paternels réiiífissoit , fous prétexte d'exécuter

à la lettre la volonté du défunt , elle scroif

totalement anéantie, puisque les héritiers;

ayant déja obtenu la distraction de la légiti

me, s'ils obrenoienr encore la délivrance de-

leurs legs , ils auroient la meilleure partie-

de la succession au préjudice du Légaraire--

universel , que le Testateur a. voulu le plus:

avantager.

II n'y a point dé distinction à siire à cer

égard entre le legs de 3000. livres & celui de'

7000. car outre que ceux qui fe présentent:

pour recueillir ce dernier, ont la plupart pro

fité de la distraction de la légitime , il eíï:

certain que le sieur Drevet n'est chargé de.1

leur rcmertre7oa©.livres,que dans lapréfup--

position qu;il recueillera la toralité du biem—

fait que le Testateur lui destine , & que le-

legs universel se rrouvanr réduit à moitié , la:

legs particulier de 700e. livres devroit du»,

moins être aullì réduit à moitié", suivant ce'

que dit Ricard1 . en son Traité des* Disposi

tions conditionellís^ .Traité z. Ch. 4,.Scct: «y

Bl. vy Lzss
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Les mêmes moyens qui s'élevenr contre les

héritiers paternels, militent également contre

les hétitiers maternels , & il est évident que

fi la Testatrice eût prévu que son neveu & f*

nièce eussent obtenu la distraction de la lé

gitime , elle ne leur eût pas fait les legs donc

il s'agit.

M M. Guéau de Reveríèau & Millin de

Grand Maison , pour les héritiers paternels

& maternels , difòient au contraire que les

Loix ne permettent point de consulter l'in-

tention du défunt, quand sa disposition est

claire & pofitive.

Un Ltgaraire institué à la charge d'acquit

ter d'autres legs , nc peut profiter des libéra

lités qui lui sont saites,tant qu'il n'a point ac

compli les volontés du Testateur, qui sont

proprement la condition fous laquelle il a

institué son Légataire.

Nous n'admettons point dans nos mœurs

toutes ces prétendues interprétations de vo

lonté, dans lesquelles très-souvent l'esprit le

plus intelligent s'égare. On fuit 1a lettre du

Testament, autant qu'il est possible» devient-

tlle obscure, ou survient- il quelque cas im-;

prévu ? la Loi rentre dans ses droits & pour

vois à l'objet fur lequel le Testateur ne s'est

pas, suffisamment expliqué.

Chés les Romains même, lorsqu'on étoic

obligé de recourir à l'interprétation de la vo

lonté



AVRIL. 1743;

lonté du Testateurs les conjectures proposées

de part & d'autre éroient douteuses , il salloic

se déterminer en saveur du Légataire contre

l'héritier , quoique celui-ci fût bien plus fa

vorable que le Légataire universel , puisque:

de droit toute la succession du défunt lui ap

partenois. Par la raison T dit Ricard , que le

Légataire ayant pour lui la volonté expreffe

du Testateur,qui l'a nommé íbn Légataire, la.

disposition faite à son profit,ne doit point lui

être ôtée légèrement , s'il ne paroît par des

présomptions violentes que le Testateur at

"changé d'intention.

Dans le fàit,le Testateur n'a institué Clau

de Drevet son Légataire universel , qu'à

1a charge de payer les deux legs particu

liers de 3000. livres & de 7000. livres ; ort

n-e peut trouver une disposition plus claire Sc

plus précise.

La distraction de la légitime qui a été ac

cordée aux héritiers , 11e peut former un obs

tacle à la délivrance de leurs legs

i°. Par rapport au legs de 7000. livres, iî

est fait à des parens éloignés , qui ne font

point héritiers de la légitime du fils du Tes

tateur. Seroit-il raisonnable de les priver de

leur legs fur le fondement que d'autre Léga«

raires profitent d'un bien, dont ils nc retirent

aucun avantage ?

z0» Les Légataires des 3000. livres ne tiercé

vj nertî:
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nent la légitime en question que de la suc

cession du fieur Drevet , fils ; or , si le Cura

teur du sieur Drevet, fils , a voit agr , comme

son ministère l'y obligeoit , pour faire distrai

re la légitime de la substitution,ce Curateur,

Légataire universel en même tems de Pierre

Drevet , pourroit- il prétendre que les legs

particuliers fort devenus caducs , fur le fon

dement que le Testateur n'auroit point dis

posé en faveur des héritiers de son fils , s'il

eût prévû que la succession de ce fils pou-

voit leur transmettre une légitime qu'il au-

xoit été le maître de dissiper dans le cas où il

auroit recouvre Pu sage de fa Raison î Voila

jusqu'où il saut aller , car il importe peu que

les héritiers du sieur Drevet, fils, ayenr trou

vé cette légitime dans fa succession , ou

qu'exerçant fès droits , ils Payent deman

dée , puisqu'elle devoit naturellement être

recueillie par celui de qui ils font héritiers y

& qu'on ne peut soutenir que le Testateur

auroit privé de ses bienfaits desLégataircs que

la qualité de neveux lui avoit rendu chers %

dans l'idée singulière qu'ils profiteroient d'u

ne succession que plusieurs circonstances

pouvoient leur enlever.

D'ailleurs lelon les premiers principes

chacun est prélumé connoître les Loix , &c

un Testateur qui a excédé les bornes

qu'elles lui preferivoient, est censé n'avoir

A
cu
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eû intention de tester que conformément à

k faculté que les Loix lui en donnoient.

La Loi qui réserve aux enfans une légitime

dans les biens de leur pére , est positive..

Comment pourroit-on feindre que le Testa*

teur a ignoré qu'il n'étoit pas le maître d'ea

disposer , tandis qu'une présomption légale

& qui doit prévaloir, s'oppose á ces conjec

tures ?

Dira-t'òn que Pierre Drevet a pû être dans

une ignorance légitime , péree qu'avant l'Ar-

rêt du 23. Février 1742. il étoit incertain íl

un pere ne pouvoit pas substituer, la légitime

de son fils insensé ì

Pour qu'il pût tenir ce langage , il faudroic*

qu'il rapportât une Loi qui autorisât cette-

substitution , aussi positive que celle qui ré^

íerve la légitime aux enfans..

Claude Drevet ne se sondoit que fur des

motifs d'équité & fur la fausse application de

la Loi Si fitrioso , sans pouvoir rapporter le

sentiment d'aucun Auteur , ni aucun Arrêt

rendu en Pays Coutumier, qui eût décidé en

fa faveur , & l'Arrêt du mois de Février qui.

a accordé la distraction de la légitime , n'a^

point introduit un droit nouveau.

La prétention de Clsude Drevet, par rap*

port aux legs , est donc contraire à la raison

& at»x principes ; le Testateur a voulu qu'in

dépendamment de la légitime de son fils ,
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que ses héritiers pouvoient recueillir , ils rc-

çussent directement de lui des marques de fa

libéralité , & ces legs sont trop modiques

pour leur être enviés. Celui de 3000. livres

est partagé entre dix-sept neveux -, celui de

70C0. livres est dévolu à trois parens plus

éloignés , entre lesquels on doit choisir ceux

qui en auront le plus de besoin.

Ainsi toutes sortes de motifs concou

rent pour assurer l'exécution de ce legs.

Nonobstant ces moyens des héritiers, par

Arrêt du 22. Décembre 1742. rendu con

formément aux Conclusions de M. l'Avocac

Général Gilbert de Voisins, les legs particu

liers faits aux héritiers , ont été déclarés

caducs.

IMITATION de la XVTI. Epitre A»

I. Livre d'Horace : Quttmvis , Sféeva ,

fatis &c.

le» qu'iffés éclairé pour pouvois vous con

duire,

Vous n'ayez pas besoin qu'on longe à vous ins

truire ,

Et que vous connoiflîcz assés par quels taleDS

On peut se captiver l'affíction des Grands ,

Daigutz >Scív».> daignez écouter ce que j>ensc

Um
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tTn ami qui , comptant sur votre bienveillance ,

Ose s'imaginer que peut-être aujourd'hui

Vous apprendrez encor quelque chose de lui.

C'est comme si quelqu'un , qui n'a jamais vâ>

goûte ,

Se mêloit , j'en conviens ,. de vous montrer la

route ;

Cependant , cher Seéva , voyez si cet Ecrit

N'a rien dont vous deviez faire votre profit.

Du loisir , du sommeil si la douceur vous charme j

Si vous craignez le bruit, l'embarras , le vacarme*

Je vous conseillerai d'aller, loin de la Cour ,

Dans un Village obscur fixer votre séjour.

Car , après tout , ces Grands , à qui l'on portç

envie ,

Ne jouissent pas seuls des plaisirs de la vie ,

Et quiconque nâquit & mourut ignoré ,

Ne fut pas pour cela malheureux à mon gré.

Aux vôtres voulez-vous faire un. fort qui leur

plaise ,

Et vous mettre vous-même un peu plus à votre

aise ;

Alors fans redouter le bruit & l'embarras ,

Maigre vous irez vivre avec ceux qui sont gras

» Si , disoit Diogênc , Aristippe plus sage ,

n De légumes í'çavoit comme moi faire usage ,

» Il haïroit des Rois le joug dur & pésant

•«■Si celui qui m'attaque un peu plus complais .

Savoir
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••Sçavoit user des Rois , cn prenant nos- ( *).

wcoiicumes ,

» Il se dégoûteroit bien-tôt de ses légumes ,.

Décidez qui des deux a le mieux raisonné , ,

Ou daignez écouter , corame étant mon puîné ,

Pourquoi le sentiment d'Aristippe Temportei.

En effet , cher Scéva, voici dé quelle sorte

Du Cynique mordant il se joiioit , dit-on :

» C'est pour moi que je fais le métier de bouffon--,.

» Et tu ne le fais , toi , que pour la populace ,.

n En quoi j'ai plus de sens & bien meilleure grâce „

» Puisqu'il arrive enfin de-là que tout me rit ,

»> Qu'un bon Cheval me porte ,,& qu'un Roi me;

' nourrit.

» Ce procédé m'honore & ne cKoque personne.

»» Tandis qu'inférieur à celui qui te donne,

»> D'un Mendiant fâcheux tu gardes le maintien,.

» Toi qui fais vanité de ne manquer de rien.

Tout état , tout habit fut du goût d'Aristippe ;.

S'accemmoder à tout étoit son grand principe ;

Bien qu'au haut de la roué il tachât de monter ,

Toujours du fort présent il'sçut se contenter:

Mais je douterois fort que le vain Philosophe ,

Qui , n'endossant jamais que la plus ttie étoffé ,

Croit que-fa patience en a bien plus d'éclat ,

Soutint ávec honneur un changement d'état, .

( a ) Pla'on , Aristippe & quantité d'autres Philo*

fbphes , To'Hes &c. fréquentaient utilement 1a Çtur d*

Denis U rj/ran , j«; mtmit les Sf«vans.. >

ìíúm
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L'on n'a point la manie incommode & bizarte

D'attendre pour sortir , que la pourpre le pare.

Habillé d'un gros drap ou d'un drap précieux ,',

II ira fréquenter les plus célèbres Lieux ,

Et fans s'assujettir à des égards frivoles ,

il seaura décemment s'acquitter des deux rôles.

A l'autre un habit propre inspire autant d'horreur ;

Que l'aspect d'un Serpent ou d'un Chien en suri

rettr.

U périra de froid , à moins qu'on ne lui rende

Au plutôt fa chétive & chere Houpelande ;

Rendez-la; contentez ce Fantasque mortel ,

Et souffrez qu'il soit sot, puisqu'il veut- être tel*

Si combattre & courir de victoire eu victoire y

Elevé les Humains au faîte de la Gloire ,

Etre agréable aux Grands , s'en faire défiler ,

.N'est pas le moindre Eloge ou l'on puisse aspirer,

Mais l'art de l'acquerir est un vrai Labyrinthe.

Tous n'ont pas le bonheur d'arriver à Coryntbe»

Quiconque craint l'affront de ne pas réujlìr T

Passe , fans rien tenter , ses jours dans le loisir.-

Mais quoi ! quiconque enfin a fçú faire fortune ;

En chassant de son cœur cette crainte impor.»

tune ,

D'un Homme magnanime a-t'il fait le devoir î

Voilà ce qu'il s'agit maintenant de sçavoir.

t'un pour son foible dos croit la charge trop

forte.

íi'aiure avec fermeté s'y soumet Sc la porte.
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Or , chercher à ce prix & l'honneur & le bien ,

C'est être vertueux , ou h Vertu n'est rien.

L'habile Courtisan , qui sur son indigence

Devant son Souverain garde un profond silence ;

En sçaura , croyez-moi , tirer pius de secours

Que l'impudent Causeur , qui demande toujours.

L'art de gagner un don avec pudeur & grâce ,

Et l'art de l'extorquer à force de grimace ,

Sont aussi differens que le blanc & le noir ,

Et comme le grand point consiste à recevoir »

La modestie en est la source primitive. ,

L*rsque quelque fâcheux dit d'une voix plain

tive :

» J'ai ma Sœur à pourvoir, ma Mère à secourir ;

w Mon fonds n'est point vendable , & ne peut nous

nourrir ;

Ce discours , fans qu'il soit besoin de le pour

suivre ,

Veut dire clairement : Donne\-moi de quoi vivr*.

Un Jaloux qui survient s'écrie : « Eh .' par pitié ,

» Daignez nous partager le gâteau par moitié ;

Mais quoi ! si le Cotbeau,(£) commeil devroic le

faire ,

Sçavoit tout doucement se repaître & se taire ,

11 auroit plus de viande alors à dépenser ,

(b) Le Corbeau d'Esope fit grand bruit , *prh

avoir trouvé unfromage ; te qui atttra quantité d'au.

ires Oiseaux , qui veultaent avoir & qui titrent part

au butin

V.
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ït bien moins d'envieux viendroient le traverser.

Lorsque dans la Calabre , ou dans la Campanie ,

Quelqu'un à son Patron va tenir compagnie ,

Et qu'à son arrivée il accuse soudain

Et le froid & la pluye & le mauvais chemin j

Qu'il se plaint en faisant une histoire à sa guise ,

Qu'on a pris son argent Sc pillé sa valise ,

On ne s'y méprend point , ces fortes de discours

Ressemblent traie pour trait aux ruses, aux dé

tours ,

Aux lieux communs enfin d'une franche Co

quette

Qjì , pour nous attendrir , à tout moment re

grette ,

Quelqu'un de ses bijoux ou pris , ou mutilé ,

Quelque ruban perdu , quelque collier volé.

Et qu'en arrive- t'ilî Les ruses découvertes

Otent bien-toc croyance aux véritables perte»»

Celui qui contrefit jadis l'Estropié ,

Lorsqu'il Test , tente'envain d'exciter la pitié.

C'est inutilemenr qu'il adresse sa plainte

Aux passans , qu'une fois il joua par fa feinte.

Envain de son malheur il atteste les Dieux ;

Vainement il s'écrie, ayant la larme aux yeux .*

a» Eh ! de grâce , Messieurs , tirez- moi de la rue'.

» Croyez - moi , je dis vrai , j'ai k cuisse rom

pu».
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33 Je ne badine point.... Un peu d'aide , inhui

mains;

Cberthe ta dupe ailleurs > répondent les Voisins-

Par M. Frigot.

MEMOIRE au sujet des usurpations

d'armoiries & Blasons , qui arrtvcnt ajjés

fréquemment dans plusieurs Provinces dm

Royaume , à la faveur- de la conformité qui

se rencontre quelquefois entre les noms des

Usurpateurs , & ceux des anciennes familles^

dont ils prennínt le nom & les Armes.

DE toute ancienneté , les Rois de Fran

ce ont voulu que les Armoiries des

Nobles leur fussent conservées Sc à leur

postérité , comme un témoignage certain des

services de leurs ancêtres , & pour servir de

preuve à la postérité de la conservation de

leurs familles f desquelles par ce moyen it

ctoit facile de faire distinction d'avec le

commun Peuple.

Rien n'a plus exciré l'attention des Rois^

Louis XIII. & Louis XIV. à l'imitation de

leurs prédécesseurs , que les entreprises des

Roturiers qui voulant contrefaire les Nobles,

s'ápproprioient les Armes des meilleures Mai-

fcas»

Ce
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Ce sut pour réprimer ces abus , que par Edie

<Ju mois de Janvier itfi 5. le Roi Louis

XIII. créa & érigea en titre d'Office formé i

un Conseiller & Juge Général d'Armes , à la.

fuite de la Cour , avep plein pouvoir , auto

rité & mandement ipécial de juger des Bla

sons , sautes & meflëances des Armoiries , SC

de ceux qui en peuvent & doivent porter >

ensemble de connoître des différends qui

pouvoient arriver à cette occasion entre les

Sujets de S, M. lui attribuant à cet effee

toute Cour , Juriídiction & connoiífance ,'

& icelles interdisant à tous autres Juges Sc

Officiers quelconques : Voulant S. M. que

les Sentences & Jugeme.ns de ce Juge Gé-i

neral d'Armes , reíTortiíTent nuëment par»

devant NoíTejgneurs les Maréchaux de

France.

Le Rpi Louis XIV. voulant à cet égard

porter ses foins encore plus loin , créa par

ïbn Edit du mois de Novembre 1696. une

Çrand-Maîtrife générale , &c des Maîtrises par-

ticuliéreSjCompofées d'un grand nombre d'O^

ficiers , pour connoître des differepds & con

testations qui naîtroient à l'occasion des Ar

moiries & Blasons : & par le même Ediç

S. M. supprima l'Qffice de Juge Général

d'Armes.

Mais S. M. ayant depuis jugé à propos de

supprimer par son Edit du mois d'Aoûc

1700*
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bre 1696. Elle rétablit par autre Edit du

mois d'Avril 170 1. Pancien Office de Juge

Général d'Armes , pour en jouir par celui

qui en seroit pourvu , aux mêmes honneurs ,

droits & autorités , portés tant par PEdit de

Janvier ié'15. que par les réglemens depuis

intervenus.

Dans la fuite , S. M. voulant plus particu

lièrement expliquer ses intentions , par rap

port aux fonctions & droits du Juge Général

d'Armes , Elle fit rendre un Arrêt du Con-:

seil d'Etat le 9. Mars 1706. où elle déclare

formellement que son intention en rétablis

sant ledit Office , a été de lui rendre les mê

mes droits , attributions Sc prérogatives , por

tés tant par PEdit de Création de cet Office

que par tous les Réglemens anciens & nou

veaux , rendus íur le fait des Armoiries , donc

entr'aurres , est le droit de régler celles que les

particuliers ont la liberté de porter & d'em

pêcher qu'aucun ne s'approprie celles des

meilleures Maisons.

Ce même Arrêt ordonne que nul ne

pourra porter des Armoiries timbrées , si el

les n'ont été auparavant réglées par le Juge

General d'Atmes de France , &c enregistrées

dans PArmorial Général , en conséquence

& conformément à PEdit du mois de No

vembre iíjtf.

Sur
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1 Sur cet Arrêt , il sut expédié le même jour'

9. Mars ijaS. des Lettres de Commission du

'Grand Sceau , adressées à Mrs les Secrétaires

d'Etat , & des Commandemens de S. M.

par lesquelles elle leur enjoignit de tenit

li main à l'exécution dudit Arrêt , SC

permit à tous Huissiers de faire pour raison

de ce , tous Actes & Exploits nécessaires.

Tous les Titres ci-dessus établissent d'une

' manière incontestable 1» Jurisdiction du Ju

ge Général d'Armes de France , par rapports

aux entreprises d'Armoiries.

' Messire Louis-Pierre d'Hozicr , Chevalier

de POrdre du Roi , Conseiller en ses Con

seils , Maître Ordinaire en fa Chambre des

Comptes à Paris , Généalogiste de la Mai-'

íòn , de la Chambre & des Ecuries de S. M.

Sc de celles de la Reine , est actuellement

pourvu & revêtu dudit Office de Juge

Général d'Armes de France , dont ses ancê-4

tres ont précédemment joui depuis près d'un

Siécle.

C'est en cette qualité qu'il est dépositaire

de PArmorial Général de France , & .qu'il

juge seul de tous les différends qui nais

sent concernant les Armoiries , sauf l'Ap

pel devant Nosseigneurs les Maréchaux d»

r rance.

, Et enfin c'est en la même qualité , qu'il

■*rient de rendre une Ordonnance & Juge-»

ment



%7o MERCURE DEFRANCE—tj

ment contradictoire , en faveur de Mrs I

de la Motte-Ango } Marquis de Lezeau &

Comte de Fleers , contre les Enfans de dé

funt Mathieu Angot du Coizel , de la Ville

de Falaife , dont la teneur fuit.

ORDONNANCE & Jugement de M.

d'Hozier , Juge Gênerai d'Armes de Fran

ce , en faveur de Mrs de la Motte-Ango ^

Marquis de Lezeau } & Comte de Fleers ;

contre les Enfans de feu Matthieu Angot-

du Coifel , de la Fille de Falaise, du 5.

Février 1743.

LOuis - Pierre d'Hozier , Juge Général

d'Armes de France , Chevalier de l'Or

dre du Roi , fon Confeillcr en fes Confeils ,

Maître ordinaire en la Chambre des Comp

tes de Paris , Généalogifte de la Maifon , de

la Chambre , & des Ecuries de S. M. & de

celles de la Reine.

Vû la Requête à nous préfentée par Jean- t\

Baptifte Ango., Chevalier Marquis de Le

zeau , Seigneur de Manerbe , ,& autres

lieux ; Se par Ange-Hyacinte de la Motte-

Ango , Chevalier Comtc-de Fleers , Baron de

Larchamp , Chârelain de la Lande-Patry ,

Seigneur de Villebadin , les Lettiers , & au- J

très Terres & Seigneuries , Capitaine au

Régiment du Commiffàire général de la Ca-

yalerie de France t contenant t qu'ils font

uTus
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issus de la Noble Famille de la Motte-Ango,

originaire de Normandie , alliée à plusieurs

Maisons illustres , comme celles de Pellevé ,

le Fevre-d'Ormesson , & autres ; qu'eux &

leurs ancêtres ont toujours pris pour Arm sT

d'azur, à trois annelets d'or posés deu • en

chef& un en pointe , ainsi qu'elles sont en

registrées dans l'Armorial général de Fran

ce ; que Matthieu Angot- d:i-Coisel , nabi-:

tant & négociant de la Ville de Falaise ;

s'étant fait pourvoir d'un Office de Notaire-

Sécreraire du Roi près le Grand Conseil '

ledit Angot-du-Coiìél & ses ensans, sous

prétexte de cette Charge , se sont arrogé

les Armoiries en plein desdirs sieurs Ango-

de-Lezeau & de Flecrs, Armoiries qu'ils ohe

même timbrées d'une Couronne de Mar

quis-, que Matthieu Angot- du Coisel, pere;

étant decedé au mois d'Octobre 1741 f

ses ensans ont fait 3pposer aux tenrures de

deuil, tanr de la porte de la Maison du désunc

qu'à l'Eglife Paroissiale , des Pannonceaux

portant lesdites Armes avec Couronne de

Marquis •, qu'il y a même lieu de présumer

qu'à leurs cachets & vaisselle k soirs Angot-

du-Coifel n'ont pas hésité de faire graver les

mêmes Armes , ce qui est une entreprise

formelle sur les droits desdirs sieurs de k

Motre-Ango , Marquis de Lczeau , & Com

te de Flecrs : 5c comme les.Ordonnances

C Royaux
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Royaux ont condamné de pareils abus , &

que hous sommes seul Juge compétent sut

cette matière , requeroient à ces causes lef-

dits fieurs Marquis de Lezeau , & Comte de

Fleers, qu'il nous plût leur permettre de faire

assigner pardevant nous , à jour compétent;

les sieurs A ngot, frères , négocians à Falaise ,

en Normandie , fils & héritiers de feu Mat

thieu Angot du Coisel , décédé pourvu d°un

Office dç Notaire-Sécretaire près le Grand-

Conseil , pour se voir faire défenses de pren

dre à l'avçnir ppur armes trois annelets d'or

en champ d'azur , qui font les armes desdits

sieurs Marquis de Lezeau & Comte de Fleers,

ni aucunes autres Armoiries approchantes ,

fous telles peines de droit , & pour l'avoir

fait , les condamner en tels dommages &C

intérêts que dç raison , faire défenses aufdits

Angot, à leurs enfans & à tous autres 3 fous

tel prétexte que ce soit , de prendre aucunes

Armoiries qu'elles n'ayent été réglées par

nous , Sc que nous ne leur en ayons délivre

acte. Ordonner que les Armoiries que Jcf-

dits Angot ont prises fans aucun droit ni

titre , feront effacées , brisées & bâtonnees

à. la réquisition desdirs sieurs Marquis d e

Lezeau , & Comte de Fleers , en quelque en

droit qu'elles puissent avoir été sculptées •

Eteintes , gravées, ou empreintes, meme fur

curs cachets & vaisselle, pat le premier

" .Ouvrier
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Ouvrier requis ; & condamner lesdits Angoc

cn tous les dépens ; ladite Requête signée ,

de Lezean: Notre Ordonnance étant au-bas

de ladite Requête en date du z6. Novembre

1742. portant que ladite Requête fera com

muniquée aux sieurs Angot , fils da feu

íîeur Angot-du-Coifci , pour y fournir de

réponses dans un mois , Sc icelles vûes , ou

à faute par eux d'en fournir dans ledit délai

Sc icelui paíTé , être par nous fait droit, ainsi

qu'il appartiendra. Les significations faites 1c

7. Décembre 1742. de ladite Requête &C

Ordonnance , ensemble de l'Arrêt du Con

seil du Mars ijo6. à la Requête desdits

sieurs Marquis de Lezeau , & Comte de

Fleers , au sieur Angot , fils aîné dudit feu

Matthieu Angot, & au sieur Angot, le jeune,'

second fils dudit feu Matthieu Angot , pat

Exploits de Jacques Louvet , premier êc

ancien Huiflìer Audiencier en la Police

à Falaise; lesdits Exploits controllés à Far

laife ledit jour 7. Décembre 1742. trois

Exploits de sommations faits par ledit Jac

ques Louvet, Huissier, les 9. 10. & ir.

Janvier 1743. ausdits Angot l'aîné, 8c An-?

got le jeune , fils de Matthieu , àla Requête

desdits sieuts Marquis de Lezeau , 8c Comre

de Fleers, de fournir de réponse à ladite Re

quête ; lesdits Exploits controllés à Falaise

ledit jour 11. Janvier 1743. un Acte sous

C ij seing
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fcing privé en date du 4. Février de la pré

fente année 1743. figné , du Coifel , Angot ,

tant pour lui que fon frere & fes cinq fœurs ,

contenant que fur la demande intentée par

lefdits fieurs de la Motte-Ango , Marquis

de Lezeau, &Comte de Flcers, au fujet de ce

qu'ils prétendent que lefdits Angot-du-Coi-

fel , frères , fe font arrogé leurs Armes , &

qu'il eft à préfumer qu'ils les ont fur leurs

vaiiTelle , équipages , cachets , & autres en

droits , les ayant même fait mettre en Pan-

nonceaux aux tentures de deuil de feu Mat

thieu Angot-du-Coifel , leur pere, ledit An-

got-du- Coifel , tant pour lui que pour fon

frere Se fes cinq fœurs , déclare qu'ils n'onc

jamais mis lefdites Armes defdits fiears Mar

quis de Lezeau & Comte de Fiers fur leurs

vai (Telle & équipages , ni autres endroits ; qu'il

y a eu à la véritç des PannoRceaux portant

lefdites Armes attachés aux cierges des inhu

mations de leurs pere & mere , lefquels

Pannonceaux ne fubfifrent plus -, & qu'ils

les ont fait graver fur leurs cachets , d'où, ils

s'obligent de les faire effacer, renonçant

à jamais prendre lefdites Armes defdits

fieurs Marquis de Lezeau , & Comte de

Flcers , qui font d'azur à trois annelets d'or ;

ni aucunes Armes approchantes ; fe fou met

tant au furplus à ne porter que celles qui

leur feroient données par nous , y ayant eu

plus
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plus d'ignorance que d'affectation de leur

part , ne prétendant s'arroger les Armes déf

aits sieurs Marquis de Lezeau , & Comte de

Fleers , fous quelque prétexte que ce puiííe

être , ni eux , ni leurs sœurs , & descendans ,

soit en ligne directe , soit en collatérale ,

consentant même la confiscation des choses

à eux appartenantes où lesdites Armes des

dits sieurs Marquis de Lezeau , & Comte

de Fiers se trouveroient désormais peintes ,

gravées , empreintes y ou sculptées ; au

moyen de laquelle déclaration & renoncia

tion , ils demandent que la Requête qui leur

a été signifiée le 7. Décembre 1742. à 1a

requête desdits sieurs de la Motte-Ango ,

Marquis de" Lezeau , & Comte de Fleers ,

soit supprimée , attendu les termes exprimes

à leur égard , & qui font étrangers au saie

dont il s'agit.

Nous , en vertu du pouvoir attribué par

S. M. à notre Office de Juge Général d'Ar

mes de France , & spécialement de l'Arrêc

du Conseil du 9. Mars 1706. qui défend à

toutes personnes de porter des Armoiries

timbrées qu'elles n'ayent été réglées par

nous , faisant droit sur le tout , avons fait &C

faisons très-expreffes inhibitions & défenses

ausdits Angot-du-Coisd , frères & sœurs,

leurs enfans & postérité soit en ligne di

recte 4 soit en collatérale , de prendre à l'a-

C iij venir
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venir pour Armes trois annelets d'or en

champ d'azur , qui font les Armoiries de la

Maison de la Motte-Ango , rii aucunes au

tres Armes approchantes , fous tel prétexte

que ce soit , ni même de prendre aucunes

Armoiries , qu'ils ne fe soient retirés vers

nous pour en obtenir le règlement : Et fe

ront lesdites Armoiries, prises par inadver

tance ou autrement par lesdirs Angot- du-

Coifel, frères & sœurs, effacées par eux dans

le cours de fix mois , à faute de quoi bif-

íées après ce terme à la réquisition desdits

Sieurs Marquis de Lezeau , & Comte de

Fiers, en tous les lieux Sc endroits où elles

pourroient avoir été sculptées , peintes , ou

gravées , même fur les cachets &c vaisselle ,

par le premier poursuivant d'Armes ou Huis

sier requis. Condamnons en outre lesdits

Angot-du-Coisel aux dépens : Et fur les au

tres demandes des Parties , nous les avons

mis hors de Cour & de Procès, à la charge

que les Requêtes , Sommations Sc autres

Piéccs signifiées de la part desdits Sieurs

Marquis de Lezeau & Comte de Fleers, auf-

dits Sieurs Angot du Coisel , de même que

ladite déclaration & renonciation desdits

Sieurs Angot du-Coifel , demeureront dans

notre dépôt.Mandons à l'un des pourfuivans

d'Armes òu Sergens requis, mettre notre pré

sente Ordonnance à dûë & entière exécution.

Donn:
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Donné en notre Hôtel à Paris le 5. Février

1743. Signé d'Hozier , & plus bas , par le

I Juge d'Armes de France j Signé Lambinet.

j& • ^*

ODE

^«r l'Envie.

M Onftre implacable , horrible Envie ,

Qui prenant un air de douceur ,

Souvent fur la plus belle vie

Répands ta coupable noirceur :

L'Homme , le Roi de la Nature,

Ne verra-t'il jamais l'injure

Qu'il fe fait en lançant tes traits !

L'infenfé par fon propre crime

Sera-t'il toujours la viftimé ,

De tes trompeurs & faux attraits i

Tu fçus dès l'enfance du monde ,

Lui tendre un piège fédu&eur ,

Et t'ouvrir la fource profonde

Des vices qu'enferraoit fon coeur.

Son état change à l'iaftant même ;

II s'étonne du trouble extrême

Que tu fais naître dans fon fein :

Perfide , inhumain , fanguiuaire ,

C iiij I-"'-
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Lui-même à lui-même contraire ;

Il se fait son propre assassin.

Mais c'étoit trop peu que la Terre

Eût subi ton joug odieux ,

Tu jures d'allumer la guerre

Jusques fur la table des Dieux j

Ta fille , à ta voix infernale ,

En jettant la pomme fatale ;

Les enyvte de tes fureurs :

Oéja ligués pour perdre Troya ,

Ils goûtent la cruelle joye

De mille combats pleins d'horreur.

*

Ciel ! quelle étrange barbarie !

Quels coups terribles ! quel effort \

Le Troyen , le Grec en furie ,

Porte ou brave partout la mort |

Pallas accourt avec Neptune ,

Et , déterminant la fortune ,

Rend enfin les Grecs trio.uphans.

Troye aux fiâmes abandonnée ,

Voit fous fa grandeur ruinée

L'affreux tombeau de ses enfans.

Apiis
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Après ce carnage funefte ,

On te vit long- tems fur les flots ,

En pourfuivre le ttifte refte

Dans le dernier de fes Héros :

Par fon invincible courage ,

Tranquille au milieu de l'orage ,

Il aborde au Pays Latin ,

Oû dans les bras de Lavinie , \

Il fçut , malgré ta tyrannie ,

Accomplir fon heureux deftin.

*

Tu cèdes, mais bientôt ta rage

Formant cent projets inhumains ,

Fait tomber la grande Carthage ,

Pour mieux terrafler les Romains ;

Tant que Rome eut une rivale ,

Par fa gloire toûjours égale ,

Elle étonna tout l'Univers ,

Mais dès que ta faveur rraîtrefle

Du Monde entier l'eut fait maîtreiTe , : ■

Elle éprouva mille revers.

Séduits par tes avis perfides ,

Ses deux plus illuftres enfan.s ,

Suivis de Soldats parricides , ,

Sont prêts de lui-jerçei les flancs- ;

C y Tost
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Tout l'Univers est en allarme ,

Au formidable aspect des armes

De ces deux Maîtres des Humains :

Arrêtez , couple téméraire i

C'est dans le sang de votre mere

Que vous courez tremper vos mains.

Mais déja ton Haleine infecte ,

Les échauffe d'un noir poison ;

Leur vertu leur devient suspecte ;

11$ n'écoutent plus la raison ;

La ruine de la Patrie

Ne peut assouvir leur furie ;

Que par la victoire ou la mort ;

C'en est fait ,1a Terre trempée

Du généreux sang de Pompée ,

Déplore en mille endroits son fort."

Ce sont là , Monstre détestable ,

Ce sont les sinistres présens

Qu'oííre ton appui redoutable

A tes plus zélés Partisans ;

Si tn portas par la victoire

César au faîte de la gloire ,

On te vit pour l'en renverser ;

Lui. faire un meurtrier d'un homme
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Qui déçoit pour l'honneur de Rome

Plutôt périr que l'offenser.

Par M. Luneau de Bourges

«ufeCfecsfccZfccûfecs&csfc ífces& cífc csfe

DISSERTATION pour prouver que

la Glace se forme toujours au fond de la

Rivière , &jamais au-dcffus,

QUe l'Hyvcr dans ses noirs frimats brûle

les Plantes, sèche les Arbres , consume

les Fruits de la Terre , c'est une vérité trop

constante pour la révoquer en doute , mais

que la Glace se forme toujours au fond d'un

Fleuve , cela peut paroître un Paradoxe qui

demande une explication.

L'Eau , selon toias les Physitiens , ne íè

gele qu'en perdant fa fluidité , ce qui arrive

lorsqu'elle communique son mouvement aux

parties hétérogènes qui l'environnent & à

celles dont elle est chargée 5 alors elle se

comprime , elle se condense , elle se glace

mais quelle cause étrangère diminue son

mouvement ; Voila le Problème qu'il saut

résoudre , & de la solution duquel je démon

trerai la proposition que j'avance.

Tout fluide , quoiqu'en disent les Carté

siens , ne peut être composé que de parties

rondes , tournant chaciíne autour de leur

C vj centre ^
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centre , & séparées les unes des autres. Les

petits Tourbillons, que je suppose chargés de

Globules durs, qui se balancent , peuvent

être plus ou moins agités. De là vient que la

fluidité peut croître & décroître à l'infini.

L'Eau, par exemple, est liquide de fa natu

re ;la chaleur la liqutfic d'avantage ; le fióiá

en fait un corps dur.

On ne doit donc pas appeller des corps li

quides ceux qui font composés de parties

très-minces , qui n'ont d'elles-mêmes aucu

ne fluidité. Un monceau de fable, par exem

ple , n'est point un corps liquide ; l'Eau 3 au

contraire , est un fluide , puisque la plus pe

tite goûte d'eati n'est pas moins liquide cn

elle même , que tout l'Ocean dont clic aura

été tirée.

Moins ces petits Tourbillons íbnt chargés

de Globules durs , plus il est facile de les sé

parer. En effí-t une force infiniment petite

ïuffiroit pour les diviser , s'ils éroient purs,

Nous cn avons 1a preuve dans la Matière

Etheréc , qui ne résiste- point au mouvement

des Planettes. Donc si ces fluides résistent à

la séparation de leurs parties, cette résistance

ne vient que de la force des Globules durs

que Newton appelle force d'Intrtie , ou au-

trimen' de MasiV. * .

Ces Principes posés, il est facile de déter

miner comment un fluide peut devenir un

corps
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corps dur. Ou cc fluide ne l'étoit pas natu

rellement, comme les Méraux que le feu li

quéfie, ou de fa nature le corps est un li-;

quide.

Dans le premier cas , il perd fa fluidité ^

parce que le mouvement des petits Tourbil

lons s'afioiblir, ce qui arrive lorsque l?équN

libre sc restitue' : comme dans les Méraux le

feu les échauffe , augmente le mouvement

des parties dont ils font composés , fait tour

ner ces mêmes parties autour de leur centres

voilà un fluide; la chaleur cesse ;le mouve

ment s'affoibirr , & je vois un corps dur.

Dans le second cas, la fluidité fe perd,

lorfquç le liquide communique Ton mouve-

mentaux parties hétérogènes donr il est char

gé. Ainsi le vent du Nord balaye les Mers l

enlevé des exhalaisons , entraîne avec lui des

Sels, qui mêlés ensemble dans l'Air , for

ment un corps qu'on appelle du Nitre-, Cc

corps ne pouvant être en équilibre avec la;

Masse d'Air qui environne le Globe Terres

tre , tombe par fa propre pesanteur fur 1*

surface de ce Globe , & par conséquent íùr

fEau qu'il rencontre. Alors le fluide fc com

prime, il communique à ce corps étranger une

partie de son mouvcimriten raison des vusses.

L'Ait extérieur ayant plus d'-lasticité que la

matière qui est renfermée entre les pores de

íEau , enlevé cette matière , il ne reste donc
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plus qu'un corps dur, que l'on nomme de la

Glace.

Cette explication n'a rien que de très- na

turel. Nous voyons chaque jour faire de la

Glace avec de l'Eau & du Sel. L'Art ayant

imité la Nature, ce que fait le Sel Elémen

taire , le Sel dont nous nous servons , opère

la même chose, lorsque les Limonadiers

le mêlent d'une certaine façon avec de

l'Eau.

Venons maintenant à la Démonstration

du prétendu Paradoxe. L'Air comprime la

première couche d'Eau , qui est chargée des

particules de Nitre , que le vent du Nord

a emmené avec lui , alors l'équilibre est rom

pu. Cependant le principe de la fluidité est

l'équilibre. La matière subtile renfermée en

tre les petits Tourbillons qui composent la

première couche d'Eau, sc raréfie ; en sc di- '

latant elle comprime la seconde superficie ,

celle-là comprime la troisième , & ainsi du

reste,jusqu'à la derniere superficie qui touche

immédiatement le fond. Cette superficie

étant comprimée & par la couche d'Eau su

périeure & par le limon qui est au dessous

d'elle , perd fa fluidité, ainsi elle devient un

corps dur.

Or tout fluide de fa nature , qui devient

un corps solide , prend le nom de Glace, par

conséquent c'est à la superficie la plus pro

che
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che du centre de la Terre , que la Glace sc

forme la première.

Secondement, cn a observe que l'Eau coule

avec moins de rapidité au fonds d'un Fleu

ve qu'à la première couche d'Eau. Si cela est,

les parcelles de Nitre qui pénètrent toute la

Malte de l'Eau , compriment d'avantage la

superficie qui est la plus proche du fond ; la

raison cnest bien sensible , c'est que plus les

couches s'approchent de l'Air, plus elles ont

de rapidité -, il faut donc nécessairement que

la derniere couche perde plutôt son mouve

ment que les autres.

Mais, me dira-t'on,la Glace devroit donc

toujours rester au fond de la Rivière , & ce*

pendant elle paroît toujours au-dessus.

Je réponds à cela , que la matière subtile

qui reste dans les pores de l'Eau, se sentant

tout à coup condensée , se dilate , & que par

sa dilatation la Glace occuppe un plus grand

espace que n'oecuppoit auparavant un pareil

volume d'Eau -, alors , selon les Loix du Mé«

chanifme , elle s'élève au-dessus, ce qui ne

doit pas nous étonner d'avantage que de voir

une Coque de Noix jettée dans la Rivière ,

surnager & gagner le haut.

Peut-être m'accufera-t'on d'être de la Sec

te de ces Physiciens modernes, qui manient

l'Eau , le Feu & tous les Elemens à leur fan

taisie. Quelle apparence cn ester, qu'un corps

comprimé
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comprimé , occuppe plus d'espace qu'en Ibn

état naturel ?

L'Expérience satisfait à l'objection. Que

l'on prenne un Vase de fer , épais d'un doigt

ou environ , si l'on remplit ce vase d'Eau , &

qu'on la laide geler , Ic Vase se rompr.

Quelle est donc la cause de ce Phénomè

ne , sinon , comme je l'ai déja dit , parce que

la matière renfermée entre les pores de l'Eau ,

se raréfie , s'étend , se dilate ? Le Vase lui ré

siste , mais l'Eau par fa force lT'pare les parties

du Métail, semblable à la Poudre, qui par íbn

élasticité se sait jour à travers les Rochers Sc

les Montagnes /lorsqu'on sait joiier les Mi

nes ; outre cela il leroit presque impossible

d'expliquer les haut.» & les bas qui Ic trou

vent dans la GUce. J'adopte donc ecttç ex

plication , plutôt que de demeurer court,

persuadé que dans le siCcle où nous sommes,

je ne ferai pas le seul de moa sentiment,

Lacofle , le cadet.

A Dijon le premier Mars 1743.
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R E QV E S TE préfentée à la Granct-i

Mattrejfe & aux Chevaliers de l'Ordre * de

l'Union , le jour de la convocation générale

pour être refit Chevalier du même Ordre.

Par le tris - humble , très fournis & tres-af-

fecltteux Frère poflulant E. P. B . . . .

A Vous , aimable Granï>ï-MAÎt«,sis« »

A vous, illuftres Ckivaiii&i,

Des premiers jufques aux derniers ,

Bon appétit , pleine allegrefle ,

A vous , tout l'Ordre d'Union,

Et falut 8c dileftion. «

Comme ainfi foit que dans votre Ordre

Place vacque & qu'il vous plairoit ,

Y faifant cefler tel défordre ,

Choifir un qui la rerapliroit s *

Dans ce célèbre jour de Fête

Je vous préfente humble requête /

Et m'offre à vous pour être cil

Que pouvez choifir fans péril ,

Tant y a que je fuis votre homme ,

Lifez ceci ; vous verrez comme

* Cet Ordre de l'Unie» fut infime en Champagne

il 3 a 10. ou iz. (tns%

Chevalier
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Chevalier de l'Ordre susdit

Doit, ce m'a-t'on dit , être en somme

Droit de cœur , docile d'esprit ;

C'est justement comme on me nomme ,

,Tant y a que je suis votre homme.

De plus il doit , dit-on , íçavoir

Aimer ; or fus vous allez voir

Que fur ce point je fuis des vôtres ,

Et plus des vôtres que tous autres.

Jugez morbleu si je l'entsnds ;

J'aime plus en une semaine

Et qu'Amadis & qu'Artamene

N'eussent fait ensemble en dix ans.

Mais las ! quelle imprudence extrême !

N'en ferez-vous pas étonnés ?

Ainsi je me donne à moi-même

De mon encensoir par le nez.

J'ai tort , Chevaliers, que j'hommage ,

Etant à vous seuls l'avantage

De discerner le vrai du faux ,

Et de sçavoir ce que je vaux.

Adone à vous je m'en rapporte.

Exprès attendant à la porte

Que vous daigaiez délibérer

Au plutôt & me faire entrer ,

Sur tout avant que me saisisse

Le froid, & vous ferez justice.

ELOCE
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^^^^^^ ^-^^^ «^^^^^^^^^ ^.^^

ELOGE de M. de Mazaugues , Président au

Parlement d'Aix. Extrait d'une Lettre écrits

à M. de Boze , Intendant du Cabinet du

Roi , de l'Académie Françoise , 0"c. Par

M. le Marquis de Caumont.

JE ne doute pas , Monfieur , que vous ne

regrettiez infiniment M. le Président de

Mazaugues j que nous venons de perdre , at

taqué d'un de ces Rhumes Epidémiques, hc

portant trop loin la confiance à la bonté de

son tempérament; il l'a laiíTé dégénérer en flu

xion sur la poitrine, qui l'a conduit au tom

beau après cinq jours de maladie. Je ne fçau-

rois vous dire combien je suis accablé- de ce

triste événement. La République des Lettres

fait une perte irréparable ; la Provence perd

un de ses principaux ornemens., & moi, M. je

perds un ami dcttrente-cinq ans, auquel j'étoìs

tendrement attaché , & fur l'amitic duquel

j'avois tout lieu de compter. Jugez de ma

douleur par celle que votre cœur excellent

vous fera reíscntir. Je sçais parfaitement que

vous aimiez & que vous estimiez véritable

ment l'illustre ami que je regrette , il poste -

doit à un degré éminent les qualités les plus

estimables , & toutes celles qui pouvoient

rendre fa société & son commerce sûrs & ai

mables
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mables. Quelle droiture dans les sencimensí

Quelle simplicité dans les mœurs ! Jamais'

Sçavant ne fut plus modeste que lui , & mal

gré l'étenduë & la variété de ses connoissan-

ces , il ne laissoit appercevoj.r ce qu'il sçavoic

que pour le communiquer aux autres. Que

deviendront tant de richesses Littéraires ? Je

regarde comme perdu ce ramas confìd rable

de matériaux choisis avec tant de soins &

tant de dépenses , pour sonner un jour l'Hif-

toire de fa Province. Je fuis persuadé que

M. l'Abbé de Rothelin accordera ses regrets

à la mtmoire de notre ami. Pour moi , M. je

sens que mon cœur ne peut suffire à tant de

pertes ; elles causent en moi un vrai dégoût

pour la vie ; c'est-là en vérité tout ce que j'ai

la force de vous dire ; recevez toujours avec

bonté les assurances de rattachement tendre

te inviolable que je vous ai voué , & avec

lequel je ferai toute ma vie , Monsieur , &c.

A Avignon le n. Février 1745.

L'AL,
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L'ALO-UETTE ET LE CORBEAU,1

FABLE.

U N jour une jeune Alloiiette ,

t Encor couverte de duvet ,

Voltigeant par ici , puis par-là , s'essayoic

A s'élever un peu , mais hélas , la pauvrets*

Presque sur le champ retomboit.

Que sais-tu, petite imbécile ,

Lui dit un Corbeau , qui la vit î

Tu devrois bien plutôt te tenir dans ton nid,

"Imbécile ? Pas tant , reprit la volatile ;

Présentemett tu te moques de moi ;

Laisse-moi quelque tems m'exercer de 1a forte;

Tu.me verras bien-tôt monter plus haut que toi.

Ce qu'on produit d'abord n'est pas parfait , n'itn-

porre :

Continuons fans nous lafler ;

Avoir quelques défauts est un mal nécessaire

A qui ne fait que commencer ;

Ce n'est qu'en faisant mal qu'on apprend à bie»

taire.
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JjETTRE écrite 4 Dom Garnison , ^í//-'

BénédiBin de S. Martin des Chamss ,

pour servir de réponse à celle d'un Partisan

anonime du Bureau Tïpographique , insérée

dam le Mercure de France , de Décembre

174.1. pag. xtfn. .

MON REVEREND PERE :

L'Auteur du Bureau Tipographique affecte

de répandre des écrits sous différens noms -3

mais le Public ne prendra pas lc change , il

remarquera aisément son stile , & il ne lui

sera pas difficile de reconnoître cet écrivain

infatigable , qu'on peut dire marqué au coin

de la prolixité. Ce Tipograhe est un bon

homme,que l'on doit croire par charité avoir

eu bonne intention ; il a d'ailleurs mis à fa

Machine le peu qu'il avoit ; à ces deux ti

tres , il scroit juste de le ménager , & d'imi

ter toutes les Universités Sc tous les Collè

ges du Royaume , qui dédaignant la MachiJ

ne, n'ont pas pris la peine de la proscrire par

écrit : Mais cet Ecrivain a inícré dans le

Mercure de Décembre 1741. un grand ver

biage , où après avoir répété ce qu'il avoit

déja dit dans le Mercure d'Octobre précé

dent ;



A V K. 1 L. X74J. ÇJf

dent , & à quoi M. l'Abbé de la Serre avojc

répondu dans le Mercure de Janvier 174t.1

d'une manière qui ne fouffroit point de repli»

que , U ajoûte quelques objections nouvelles,

& de plus il s'exprime fur le compte de mon

Pcre , d'une façon , qui , quoi qu'envelop..'

pée, décèle ses mauvaises intentions. C'est

ce qui m'a déterminé à paroître moi-même

fur la scène , car je mériterois le reproche

qu'il me fait de manquer à mon Pere , si je

chargeois un autre que moi de fa défense, ÔC

je l'aurois fait plutôt assurément , si je n'avois

été forcé de partir tout d'un coup avec l'armée

de Bohême , d'où je ne fais que d'arriver ;

mais avant que d'en venir à ce qui regarde

mon Pere , il est bon de résiiter les objec-:

tions nouvelles qu'il fait contre mon Oa-t

vrage -, si on les lassoit fans réponse comme

elles le méritent , elles pouroient peut être

séduire un Lecteur peu instruit. Je vais faire

ces réfutations en peu de mots.

i°. L'Auteur de ce Bureau fait trophée des

éloges que des Personnages respectables ont

donnes a fa Machine; jc conviens avec lui de

ces éloges; qu'en doit-on conclure en faveur

de la Machine? Le voici : Ceux qui l'ont louée,

ae l'ont fait que rélativcment à l'ancienne

Méthode , qui sûrement ne vaut pas celle

du Bureau ; ( a ) il étoit donc naturel qu'ils

( a ) On feut voir ce que j'en ai dit dans m»n Livref

V*SSf ,4*« & '*J sf*if»ntts.
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sonnassent à celle ci , la préférence sur celle-

là. Jusqu'à la prétendue découverte du Bu

reau , ils n'avoient connu qu'une Méthode

difficile , ennuyeuse , & en quelque maniéré

impraticable ; s'ils avoient connu celle de

mon Pere , ils auroient tenu infailliblement

un antre langage , fc c'est ce qu'a fait M.

l'Abbé des Fontaines & tant d'autres Sça-

vans , comme on peut s'en convaincre par la

lecture de la Lettre de M. l'Abbé de li

Serre , quoiqu'ils eussent fort éxaltc le Bu

reau Tipographique , dès qu'ils ont eu con

nu la Méthode nouvelle , ils sont convenus

de fa supériorité sur la Maehinc.

z°. Le Tipographe , pour faire valoir son

Bureau , cite un passage de S. Jérôme ; ce

Pere conseille à Létha ( à laquelle notre Bu

raliste donne poliment le titre de Dame)

ce Pere , dis-je , conseille à Létha de faire

jouer fa fille avec les caractères de l'Alpha-

bet gravés fur des morceaux d'yvoire ; à

cela je réponds ce que j'ai déja répondu au

précédent article -, S. Jérôme tout Grand

Homme qu'il éroit , ne connoiíToit d'autre

maniéré d'apprendre à lire , que celle qui

se pratiquoit de son tems ; s'il en avoit con

nu une meilleure Sc telle que la nôtre,

il ne faut pas douter qu'il ne lui eût

donné la préférence : Au reste , mon R. P.

n'etes-vous pas surpris de voir un Maître

d'Ecole,
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à'Ecolc , jc dis Maître d'Ecole , car M. Du-:

jnas n'est pas Maître de Pension; n'êtes vous

pas surpris , dis- je , de voir un Maître d'E

cole , citer un Père de PEglisé î cela fait

honneur à un métier que l'on a eru ju qu'à

présent peu compatible avec les fublim con-ì

iiorflanccSi Je fuis persuadé que ce Bura

liste en faisant 'eette citation , s'est dit-à

lui-même comme Sosie, Pefle ! ou frend mon

esprit , non pas , toutes ces gentillejses , car

• la citation passe le gentil , mais , où mon

esprit va-t il puiser , cette profonde érudition <?

3*. Ce Tipographe en me faisant improu

ver le Jeu du Bureau , ce que je n'ai saie

cite dans un certain sens , &? voulant justi

fier cc Jeu, appelle à son secours le mot f

Z,udi Magister\, ce mot qui signifie Maître

dEcole , annonce un homme qui présidoit à

un Jeu , de-là il conclud , que le Jeu du

Bureau est bon, utile , & même nccésTai-

ïe aux ensans , dans le tems même de l'étudc

la plus sérieuse ; ce dont je ne conviens pas ,

car jc ne l'admettrois tout au plus que pour

la récréation ; mais qu'il me permette de

montrer ici à mon tour de l'érudition.

Le mot de Ludi Magister , a été appliqué

par analogie aux Ecoles des Enfans ; chés

les anciens , il' y avoit des Gymnases , c'est-

à due , des Ecoles où l'on instruisôit les

Gladiateurs &c les Athlètes. Dans ces Gym-

D nales ,
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nases , ou si vous voulés dans ces Ecoles , il

n'étoit question de rien moins que de Jeu ;

pour peu que l'on foie versé dans l'Antiquité,

on íçait que les Maîtres de ces Ecoles inter

disaient k leurs Disciples tonte nourriture dé

licate : on sçait , qu'Us leur prescrivaient une

éxaiïe continence ; on sçait qu'ils les faisoiertt

coucher sur la dure , quils m leur accordaient

que quelques heures de sommeil : on Içait en

un mot qu'ils les obli^eoient à une vie desplus

dures , le tout afin de fortifier leur tempé- fc

raniment i assurément une pareille vie , nc

pouvoit pas être appelléc un Jeu , & l'on

peut dire de ces fortes de gens , ce que nous

disons de nos Comédiens ; les Spectacles

qu'ils donnent font un jeu pour les Spécta-

teurs , mais font un travail } & un travail

très- pénible pour les Acteurs. Mais pour

quoi , dira-t-on , les Maîtres de ces ancien

nes Ecoles prenoient ils le titre de Maîtres

de jefíì Le voici : en premier lieu parce que

les. éxéreices qu'ils faisoient faire à leurs

Disciples , quoique très-durs & très-fati-

guans , n'étoient qu'un Jeu , eu égard aur

travaux qui attendoient ces Disciples dans

l'Arcnc te dans le Cirque ; en second lieu ,

parce qu'ils dressoient des hommes pour pa

raître avec distinction dans des Spectacles

auxquels les Anciens avoient donné le nom

de Jeu. Tels furent Us Jeux Olimpiques , les

Jeux Ntmiens. &c. Çcttc
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Cette explication prouve que le mot , de

Liidi Magister , ne signifie pas proprement

un homme qui enseigne à jouer , mais un

homme qui par une éducation des plus aus-.

téres , méctoit ses Disciples en état de rcm^

porter la victoire dans des Spectacles pu->

blics j que l'on appelloit Jeu. Que M. Du

mas ne íc prévale donc pas en faveur de son

Bureau, du mot de Ludi Magister, ^expli

cation que je viens de donner , prouve qu'il

n'a ici aucune application. Voilà, mon R. P.

de l'érudition , comme vous voyés , mais

bien loin d'en être glorieux, comme M. Du

mas , j'en fuis au contraire tout honteux ;

czt je fens'bien qu'elle ne me siéd nulle

ment , mais enfin , vous sçavcs cet oracle

du Sage : Refyondc ftulto t fecmdwn stultitiam

snam.

Je riens préfefitemcnt à ce que ce Tipo-

graphe dit fur le compte de mon Pere ; de la

manière dont il présente les objets , on ne

sçait s'il veut faire un éloge ou une satire.'

D'abord il paroît plaindre mon Pere de cc

que, inquiété mal-à-propos par ses confrè

res , ( car le mot tracajsé dont il se sert , dit

cela , ) il paroît, dis-jt , plaindre mon Pere

de ce qu'il fut obligé par cette tracasserie

d'abandonner sa profession ; il ajoûte que

forcé de se retirer , il se consacra au service

des pauvres , dans l'Hôpital de la Pitié , où'

D ij içs
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Içs Administrateurs de certe Maison lui

ayoient donné un logement; que là, il don-

noit des leçons gratuites, mais íì on l'en

croie leçons fort inutiles , on plútôt très-

fatales au Maître , puisque leur peu de suc

cès , fut la source d'un chagrin cuilant t qui

lui donna la mort. Que dites vous , mon R.

P. de cette Oraison funèbre? La trouvés-vous

bien honorable peur mon Pete ì Quoi

qu'elle ne soit pas des plus éloquentes , j'en

sçaurois bon gré à ce Tipographe , ou s'il

ayoit dit tout ce qui est vrai , ou s'il navoit

pas ajouté du faux , à ce qu'il dit de vrai :

Vous êtes plus en état de juger de ces faits

qu'aucun autre , puisque yous & votre fa

mille , npus connoiíTés depuis l.ong-tems.

Je m'apperçois également , ou qu'il a été

peuinstruit ,ou qu'il aété peu sincère. Il a été

peu instruit , car outre ce qu'il dit d'avanta

geux pour mon Pere , il auroit dû ajoûrer ,

que M. Pypoulain avoit quitté sa profession

pour exercer les fondions de Secrétaire & de

Trésorier des Menus Plaisirs , de Monseigneur

le Grand Dauphin , Ajetd desa Majesté ; ainsi

qu'il est prouvé par des titres authentiques

qui font encore entre les mains de son fils. IÌ

pouvoit ajouter^ qu'après que la mort eut en

levé ce Prince à la France famour du tien

public engagea tout de nouveau M. Pypou-

lain dans ses exercices, 11 pouvoit ajoútcr ,

qu'apris
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Qu'âpres neufannées de travail, & content d'u

ne fortune honnête qu'il tenoit de fis Pères , il

prit en 1710. rue S. Honoré un logement com-

posé de 5. ou 6. piéces de plein piéd , au pre~

mier étage de la Maison , ou logeoit alors M.

Turoty Zlpoticairc du Roi , & où il loge encore

aíluellement ; appartement qu'il a gardé jus

qu'à fa mort. II poilvoit ajoûtcr , que dans

lintention de servir les Pauvresselon ses ta-

lens ,il alloit à la Pitiéfaire des leçons gratuites

aux enfans qu'on y élevé , & que les Direc

teurs de cet Hôpital lui avoìent donné dans

C'ttc Maison , un petit appartement , ou il cou-

choit , lorsqu'il le jugeoit à propos. II auroit pû

ajoûtcr enfin , que mon Pere futsurpris dans

cet appartement d'une maladie qui l'emporta

au bout de quelques heures , ce qui empêcha

qu'il ne pût être transporté chés lui ; de farte

que par ordre de M. le Procureur Général , ìt

fut enterr édans l'Eglise de cette Maison & avec

toutes les dijïinSlions dues à un Bienfaiteur.

Voilà , mon R. P. les vérités que l'Auteur

du Panégirique a supprimées , soit par igno

rance , soit par négligence , car je n'ose pas

dire par malice.

Voici à présent les faussetés qu'il a avan

cées. Premièrement s que mon Pere fur tra

cassé par fes confrères ; cela est faux & même

ne peut pas être > les Maîtres de Pension

n'ont aucune Jurisdiction à exercer les «uns

D iij fur
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sur les autres , & ils dépendent uniquement

de M. le Grand Chantre. Secondement , ces

Maîtres de Pension ne pouvoient pas tra

casser leur Confrère , puisqu'il avoir quitté

sa Prosession , pour vivre de son bien , plus

de quatre ans , avant que d'aller à cette Mai

son de la Pitié. Il soutient que les leçons de

mon Pere n'ont pas réussi ; cela est encore

faux, tant que mon Pere a vécu j c'est-à-

dire , tant qu'il a pû avoir l'œil fur les Sous-

Maîtres , ses leçons ont eu tout le succès

qu'il en pouvoit attendre , 2c fa mort a feule

empêché , que fa Méthode n'ait pris absolu

ment le dessus dans cette Maison.

L'A'.aeur du Panégirique peut aisément

vérifier les faits que j'avance ici; il va sou

vent manger à la Pitié : on m'a même assuré

qu'il y avoit un logement ; quoiqu'il en soit y

s'il a prétendu avilir mon Pere , en aver

tissant le Public qu'il fréquentoit cette Mai

son , cet Auteur s'avilit lui-même , car il la

fréquente comme feu mon Pere l'a fréquen

tée , & Dieu veuille 3 si la mort l'y surprend ,

qu'il y soit enterré avec autant de distinc

tion , & qu'il y soit regretté avec autant de

sincérité , que l'a été feu mon Pere.

Mais je m'apperçois que mon zélé pour

la mémoire de mon Pere, m'a fait écarter

de mon lljjct ; il est tems d'y revenir & de

prouver à ce Tipographe, que notre Mérho-

dc



A V R I L. i74j: 70s

de est infiniment supérieure à la sienne. Je

le picnds lui-même à témoin de cette vérité;

il avoue que l'Ouvrage de mon Pcre lui a

fourni beaucoup de lumières pour arriver à

son Bureau. M. l'Abbé Goujet dit la même

chose dans le premier Volume de fa Biblio

thèque Françoise, pages 108. & 105. Voilà

déja un aveu qui lait beaucoup à ma cause :

mais en voici un autre qui lui est encore

beaucoup plus favorable. Le Buraliste con

vient que pour amener les enfans au point

de perfection pour la lecture -, il lui faut

15 6~ leçons, quoique de compte fait, il y

ait 150. & tant de leçons pour l'cnfant j

ainsi voilà donc selon lui-même le

çons. Mon Livre pour cette partie de la

lecture , ne contient que 8. leçons tres-cour-

tes , & quand un enfant sçait í'Alphabet , il

en sçait les trois quarts. Or je demande,

quel est le Maître qui sera à charge à un en

fant , ou de celui qui a au moins ijtf. le

çons & très longues à donner ou de edui

<jui n'en a que 8. & très courtes. Voici en

partie comme M. l'Abbé des Fontaines s'ex

plique dans fa Lettre du 6. Mai 1741. en

parlant de cette Méthode page 168. En at

tendant que j'ayc le tems de vous rendre comp

te de cette admirable invention , je me contente

de vous dire aujourd'hui , que c'est la Méthode

du monde ht plus judicieuse , la plus simple ,

D iiij U
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la plus naturelle , & quelle ne renferme qui

7. ou 8 leçons , aisées à concevoir & k réu

nir. Quelle comparaison de cette Méthode avec

Vancienne qu'on peut appeller absurde ' F ile

ria rien de commun avec le Bureau Tipogra-

phique , dont la sçavante Méthode est k la

vérité moins ridicule que tancienne , mais qui

est cent fois plus composée & plus épineuse y

puisqu'elle Cêntientplus de 250. leçons , fans

compter des principes innombrables. Ici tout ejl

raisonnable , tout est précis , tout est simple t

tout estfacile. II n'y a point de Maître } point

de Maîtresse , qui n en pusse faire usage cn

deuxjours d'étude pour l'enseigner k ses élevés 9

& il n'y a point ttenfans de 3 . a 4. ans , qui

ti'aprennent de cette manière aussi aisément k

Ure } qu'à articuler les mots . . Lc

même Auteur , dans saLettredu 12. Aoûc

suivant , dit encore. // s'est trouvé de mau

vais Censeurs qui ont voulu faire pajser la

nouvelle Méthode . pour une répétition du Bu

reau Typographique ; mais quand on fera réfle

xion que le Jeu mécanique du Bureau ne pa-

roît que depuis 9410. ans t que la Aiéthode

dont il s'agit , avoit déja été imprimée dés

1 7 1 9. c'est à dire , plus de 1 o.' ans avant la

naisance du Fureau , & quesu M. Pypou

lain en avcìt fait usage à Pans plus de quìnzje

autres années chés lui , ne fra-t-on pas forcé

de ctnventr que s'il y a de la ressemblance en

tre
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ire le Bureau & la nouvelle Méthode , fau

teur du Bureau est pltttot copiste qu'inventeur ?

Mais ces deux Méthodesse ressemblentfì peu ,

quon ne peut accuser de plagiat ni l'un ni

Vautre de leurs tuteur. Le Bureau contient

plus de 250. leçons , avec une essayante multi

plicité de principes ; ces principes font contenus

en deux Volumes in- 40'. imprimés en petit ca

ractère. Ce Livre efl à la véritépour les Maî

tres du Bureau Typographique. Mais quelle

cruauté , d'obliger des Maîtres d'Ecole à lire

cet Ouvrage immense y& ay donner un tems

Ó" une application , qui suffiroient pour appren*

drt toute la Géométrie & toute l'Algèbre !

Jc rapporterai encore ici une partie de ce

que dit le Journal des Sçavans } du moÌ9

d'Avril 1741. pages 748.749. & 750. où

après plusieurs autres éloges qu'il fait de no

tre Méthode , il ajoure :

Dans cette même Préface , VAuteur oppose

Aux défauts qu'il reproche aux Méthodes art',

ciennes t les avantages de la nouvelle , qui con

tient en abrégé la manière d'être employée pour

les ensans ì c'est ce quifgrme la première partie

de l'Ouvrage. La seconde renferme les princi

pes de cette Méthode. Dans la troisième on lit

des observations fur tontes tes lettres en général

& en particulier, fur les ftlabesì les mono-fila-

bes j &c. On trouve dans la quatrième un

Traité des accens& de la Poncluation,des obser~

Y) v vaúons
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vations fur la leElure du Latin , fur les neuf

parties a"Oraison , avec un abrégé des déclinai

sons & des conjugaisons : a la fuite de cette

quatrième partie t on a ajouté trois petits Trai

tés , Vun concernant plusieurs mots équivoques

dans la prononciation & dans la ftgnificAtion.

Le second contient des Réfléxions fur la Afi-

thode du Bureau Typographique,par rapport k

la Théorie & à la Pratique. Le dernier ren

ferme desprincipesfur ÍOrtographe. Uobjet de

tAuteur efl dètablir des règles plus faciles

ç«f celles de Vancienne Orthographe. On voit

dans toutes ces observations des vues très ré

fléchies , & qui supposent de la part de VAu

teur , bien des connoiffances , fur les matières

dont il traite.

Si le Journal des Sçavans m'accorde quel

ques connoiffances fur les matières cjue je

traite , il n'improuve donc pas mes réflexions

fur le Bureau , par rapport à fa Théorie & à

fa Pratique.

Je n'en dis pas davantage ; vous convicn-

drés aisément, mon R. P. que tout ce que je

pourrois ajouter ici fcroit inutile. Jc finis par

«ne esptce de plainte ou plûcôt d'insulte de

notre Buraliste , que les louanges dont m'a

honoré M. l'Abbé des Fontaines , ont mis

de mauvaise humeur. Certe plainte , qu'on

peut appellcr insulte , est à l'article 54. de fa

Lettre. Elle est conçue en cçs termes : Enfin
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je puis donc avancer que M. de L. ne trouvera

que des Apologies fufpeRs , qui fans rougir >

ofent mettre la pratique de fon Livre tau-dejfus

des exercices du Bureau Typographique.

C'eft à M. l'Abbé des Fontaines à répon

dre à cette lamentation ; je m'en rapporte

bien àluilà-deflus; mes intérêts font en fure

té entre fes mains, il ne rougira pas fans dou

te, de préférer le Livre nouveau dont il s'agit,

à la Tipographic , & s'il fc trouve infulté ,

il aura fujet de fe confoler avec bien d'Il-

luftrcs Confrères. Je vous prie, mon R. P. de

lire la Lettre de M. l'Abbé de la Sérre infe-

lée , comme je l'ai dit , dans le Mercure de

Janvier 1742 Vous y verrés , que le Journal

desSçavansi le Journal deTrévoux, le Journal

de Verdun ; M. l'Abbé Goujet dans fa Biblio-

thèque Franfoife , M. I' Ahbéè.esVomaines)M.

l'Abbé Bignon, & le célèbre M. l'Abbé Rollint

parlent tous de ce Livre avec éloge , qu'ils le

trouvent nécéflaire au Public, & que ce Ti-

pegraphe lui-même , en fait auffî l'apologie.

J'ai l'honneur d'être avec beaucoup de ref-

pect , mon R. P. Votre , &c.

On réitère ici ce qui a déjà été dit , que ce

Livre eft contrefait & plein defautes, L'Auteur

ne reconnaît pourfon Ovvrage que lesExemplai-

resfignès defa main, quife vendent aBuellement

chés Robinot l'aîné , & Rouan, Libraires , Quai

des Grands Augnjîins , prh laporte du Couvent

D vj Le
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Les mêmes Lbraires indiqueront Une Maîtref.

fe excellente, qui enfejgne par;cette Méthode,

àplufieurs enfansde la première condition.

On fçait malgré la bonté des Méthodes

combien il eft eflentiel d'avoir des Maî

tres capables , fans quoi , on ne doit point

ciperer de fuccès.

*** ********* 2000a

LA VANITE,

ODE.

D Es fruits de mon loifir je te fais un Homraagej

L. R. daigne l'accepter -} - ,"

Ton aveu me fufEt pour gagner le fuffrage

Que j'entieprens de mériter.

fî-

Ta veux dans nos Ecrits que le fard & l'enflure

Cèdent à la {implicite ,

It que le beau, le vrai , la fîneere Nature

En faffent l'unique beauté.

Les brillantes couleurs , les pompeufes paroles

Choquent toujours la vérité ;

Ton bon goût cherche moins ces. ornemens frivoles

Que la fiueiîe & la clarté,

»

Pc
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|5è ces fameux exploits , de ces vertus ffoïques ,

Dont vous rempliffez l'Univers ,

Mortels , quel eft le but > Tous ces faits héroïques

Ne font-ils point d'heureux travers »

Vos propies intérêts fur de fauiles maximes

Ne vous font-ils jamais mouvoir ?

£t quand vous agiflez , vos coeurs toujours fublirries

Suivent-ils la loi du devoir ?

De tous nos mouvemens l'amour & la juftice

Doivent fe'-'s régler les refforts ;

L'un , fans indifférence ordonne qu'on agiflè ,

Et l'autre , fans aucuns remords.

L'amour , quand on agit , féconde la Nature ,

Et nourrit fes heureux penchans ; "1

L'Equité les foumet aux loix de la droiture,

Four nous les rendre plus touchans.

Déchirons maintenant ces voiles refpeftables

Qui vous. font aimer des Mortels ,

Et voyons lî vos cœurs ge'nereux , équitables ,

Méritent encor nos Autels.

Mat
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Mais que vois-je ? grands Dieux , quel spectacle

funeste !

L'or se change en un vil métal ;

Le Ciel perd son azur , la nuit seule nous reste ,

Apiès cet examen fatal !

Malheureux .' _cet éclat & ces dehors aimables^

Dont le monde étoit enchanté ,

N'offrent donc à mes yeux que des preuves cou

pables

De vetre aveugle vanité.

#

Vos vertus étoient donc de sécréts stratagème ,

Pour mieux cacher vos passions j

tt vous recherchiez moins les hommes que voui-

mêmts ,

Dans vos brillantes actions.

Ce caractère heureux , cette humeur magnifique $

Ces scmimens religieux ,

Sont donc réellement ua voile chimérique ,

Qui vous déroboit à nos yeux.

Le plaisir de passer pour une autre Lucrèce ,

Pouvoit donc seul calmer les sens

De cette jeune Iris , dont la fiére sagesse

Recevoit nos plus purs cutens.
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ít toi , que les leçons des Sages du Portique

Ont infecté de leurs travers,

JPhilosophe imposteur, dont l'ame fanatique

Voudroit réformer l'Univers.

N

fcn fuyant les honneurs , les plaisirs , les richesse?,

Quel est le but de ta fierté ?

Prétens-tu TafFranchir des humaiaes soiblesses ,

Pour trouver la félicité ?

Hon , dans tous ses projets ton coeur toujours sifw»

vole ,

Ne tend qu'à l'immortalité ,

Et tu veux seulement embellir une Idole ,

Qui plaise à la postérité.

#

Qu'on ne me parle plus de ces fameux Monarques ;

Que l'Histoire ose nous vanter 5

Je ne vois dans leurs faits que de solides marques

D'un orgueil qu'on doit détester.

rSi leur main libérale au sein de la misère ; ,

Seme l'abondance & la paix ,

Notre reconnoissince est le Dieu tutelaire,

Qui seul noys répand ses bienfaits.

/llea ,
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Allez, superbes Rois, dans les champs de Bellonne,

Courez affronter les hazards ;

Que l'Univers entier à mes yeux vous couronne ,

Et yous place à côté de Mars.

Que vos sublimes cœurs signalent leur clémence

Sur de célèbres Criminels ,

Et que de ses faveurs votre magnificence

Comble ces malheureux Mortels.

Ces nobles actions n'ont qu'une source impure ,

Qui les convertit en vapeurs ;

L'encens de votre siécle & l'estime future,

Ont seuls droit de charmer vos cceurs.

Ainsi nous ne cherchons, eny vrés de nous-mêmes.

Que notre propre volupté ,

Et ce brillant éclat qu'ont nos vertus suprêmes ,

N'est dû qu'à notre vanité.

Mais le sage méprise un encens légitime ;

On voudroit en vain le louer ;

Son esprit insensible à la plus juste estime ,

Veut toujours la désavouer. t

J'çntçns ; fa vanité refuse arec adresse

Vu
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Ùn éloge justement dû ,

jt ce rafinement , cette délicatesse ,

N'est qu'un orgueil mieux entendu.'

VAbbè de Borville , de Chartres:

Le mot de l'Enigmc du Mercure de Mars

est le Nez , & celui du Logogryphe est /#

Corps.

ÉNIGME.

JT E t'offre une fille de l'Art ,■

Qui doit son être á la Nature j

Aux agrémens de la parure

Je puis me vanter d'avoir part.

Figurément , j'habite au haut d'une montagne ,

Et rarement à la Campagne.

Exemple de frugalité,

Un peu d'huile , un peu de farine

Contentent ma sobriété. -

Pourrois-tu , cher Lecteur , estimer ma cuisine ?

A Rouen }par M. GHérault de Fécamp.

10-,
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LOGOGRYPHE.

Je suis d'un naturel lâuvage ,

tt l'ennerai juré de tout le Genre humain ;

Les noirs soucis sont peints fur mon visage ;

Jamais pour moi Clotos ne file un jour serein.

Tout me chagrine , tout m'irrite ;

Je fuis toute société ;

Ainsi , caché comme un Hermite ,

Mon séjour est Pobfcurité.

Si tu ne peux , Lecteur , à ces traits me connoître ,

Voici des signes plus certains.

Je fuis de tout Pays , j'ai des pieds, j'ai des mains j

Dix lettres composent rnon être ;

S'offre, à qui les combine , une des doctes Sœurs ;

Le plus joli des mois ; la plus belle des fleurs j

Le Dieu des bois ; ce qu'aux grands jours de Fête

Un Prélat porte fur fa tête ;

L'Arbrisseau que chérit la Mere des Amours ;

Petit Oiseau mignon , fort commun de nos jours }

Un Juge de l'Empire , oïl règnent les ténèbres ;

Un Fleuve fort connu j deux Villes fort célèbres }

Un composé des présens de Cérès ;

Un Métal , qui toujjurs eut de puissans ^ttraits;

Le Pere infortuné du ravisseur d'HeLne ;

Le Dieu qui préside aux combats ;

Enta
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Par M. VAbbi H***, de Tours.

$ir%&ttfo&\: $\'i$v$h$1Áft&it&ì&t

NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX-ARTS, &c.

Istoire Generale des CéréJ

JL A monies , Mœurs & Coûrumcs Reli

gieuses de tous les Peuples du Monde , ré

présentées en 243. figures , dessinées de la

main de Bernard Picard , avec des explica-;

tions Historiques & Critiques, par M. l'Ab-

bé Bannier, de l'Académie Royale des Ins

criptions & Belles-Lettres, & par M. l'Abbé

le Mafcrier. Tome VII. contenant les Cé

rémonies Religieuses des Américains & des

Africains , in-folio de 427. pages, y compris

la Table des Matières. A Paris , chés Rollin t

fils , Quai des Augustins , 1741.

Observations de Chirurgie , fur la

Nature &i le Traitement des Playes, par M.

Chirac , Premier Médecin du Roi , & fur la

Suppuration des Parties molles , par M. Fi-

zes , Professeur en Médecine de Montpellier,

traduites du Latin en François par M ,

Enfin , Lecteur , une inhumaine,

A qui tu n'échaperas pas.

 

Médecin.
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Médecin. A Paris , chés Heriffant , rue fainf

Jacques , à S. Paul 5c à S. Hilaire , 1742.

in-Sd.

Entretiens fur la Religion , où l'on éra^

blit les fondemens de la Religion révélée ,

contre les Athées & les Déïftes. Par le R. P.

Du Tertre , Jéfuite. Trois volumes in- 1 £.

ui Taris s chés Durand , Libraire , rue faint

Jacques , au Griffon. Ce Livre fe vend en

core chés Clou/ter , David , l'aîné , rue faine

Jacques , & Damonneville , Quai des Au-

guftins, 1743.

La Harangue Latine du R. P. du Baudory,

prononcée au Collège de Louis li Grand t

fur les fecours mutuels que fe frètent Paris &

les Provinces , annoncée dans le Mercure de

Décembre , premier volume i page 2750.

fe vend chés Thiboufl , Libraire , Place de

Cambrai.

Il paroît une Brochure au fujet des Sel?

eflentiels , de M. le Comte delà Garaye ; c'eft

an ami qui écrit à un de fes amis ; il lui fait

part de fes réflexions fur- un Mémoire qu'a

donné M. Geoffroy , fur ces mêmes Sels.

L'Auteur de cet Ecrit n'a rien épargné pour

le rendre intéreflant ; il y rapporte les opé

rations que l'on fait par cette Méthode ^SÉ

les
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les efíets admirables que ces nouveaux Re

mèdes produisent : on y voit une petite Dis

sertation de M. Grosse , qui a examiné ces

Sels. On y a joint aussi les Lettres de plu

sieurs Médecins de la Faculté de Paris , 8ç

une de M. le Comte de la Garaye., qui expose

la maniéré dont il a trouvé le secret de tiret

le Sel des Plantes & de tous les Métaux

Tans feu , par un Dissolvant universel. Le pa

rallèle que l'on sait du Sel de Quinquina aveç

lc Quinquina en substance , prouve assés

combien cette découverte est précieuse à lai

Médecine , & l'obligation que l'on a à M.

Je Comte de la Garaye de l'avoir donnée

au Public. Cette Brochure se vend chés

Denis Manchet , Grand'Sale du Palais , à la.

justice.

Elemens de Geoçraphie , par M.

Aíaupertuis. Nouvelle Edition.^ Paris ychés

G. Martin , J. B. Coignard , & H. L. Guerin.

.Volume í»-8°. de 108. pages, fans compter

la Préface de 24.

Bibliothèque Françoise , ou Histoire

de la Littérature Françoise , &c. Par M.l'Áb-

bé Goujet , Chanoine de S. Jacques de l'Hô-

pical. Tome VI. Vol. w-8°. de 443. pa

ges. A Paris , rue S. Jacques , çhes Pierre-

Jean Mariefte , aux Çolomnes d'Hercule, §c
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Hyppolite- Louis Guerin , à S. Thomas d'A;

quin , M. ECC. XLII.

Dans cc nouveau Volume de la Bibliothè

que Françoise , l'Auteur continue de rendre

compte des Traductions Françoiscs des an

ciens Poètes Latins , Profanes & Ecclésiasti

ques j entrant toujours dans un dérail cu

rieux & instructif. Il commence par Ovide &

finit à Boece , qu'on peut fort bien comp

ter parmi les Poètes , nonobstant fa qualité

de Premier Ministre d'Etat fous Théodoric ,

Roi des Goths , & quoiqu'il n'ait fait que les

Vers qui sont inférés dans fes V. Livres de U

ConsoUiïon de U Philosophie , qu'U compolâ

dans fa prison.

Notre vertueux Bibliothéquaire , toujours

attentif à la pureté des mœurs , Sc à dire par

tout l'exactc vérité , a fait un Article curieux

& édifiant du fameux Pétrone , considère

comme Poète. Cet Article remplit parfaite

ment bien le XVIT. Chapitre du Livre, & les

honnêtes Gens ne manqueront pas d'en pro-^

fìtcr. Voici en particulier lc scntimcrt de M.

L. Goujer à l'égaid du principal Ouvrage Poé

tique de Pétrone, ou du Poiime fur la Guerre

Civile entre César & Pompée.

» Je crois, dit- il, que vous fere? bien de>

» ne point faire attention à la double Tra-

» duction > publiée par l'Abbc de Marolles ,

»> l'une en Prose & l'autre en Vers , & de ne

» vous



A VR I L' 1743: 7t7

» vous attacher qu'à celle qui nous vient de

» M. Ie Président Bouhier , & qui est gene-

*> râlement estimée. Elle est en Ve^s François,1

» & l'on y reconnoît toute la délicatesse de

» la plume de cet illustre Magistrat, auífi

» bien que l'élevation du génie de Pétrone j

» car d'ailleurs , selon la remarque du céle-

» bre Traducteur Prés, de la Troad , il ne

» saut point chercher dans cette Piéce de

» Pétrone la régularité des Poèmes EpH

» ques , &c.

Dictionnaire Militaire, ou Recueil

Alphabétique de tous les termes propres à

l'Art de la Guerre. On y a joint Implication

des Travaux qui fervent à l'attaque & à la

défense des Places, & des détails historiques

fur l'origine fc la nature des différentes efpe^'

ces , tant d'Ostìces Militaires anciens & mo-i

dernes, que des Armes qui ont été en usage

dans les differens tems de la Monarchie. Dé

dié a S. A. M. le Prince de Titrenne , Colo

nel General de la Cavalerie Françoise ÔC

Etrangère. Volume in- 11. prix 50. sols. A

Paris , chés David, fils , Quìi des Augustins,1

du côté du Pont S. Michel, au S. Esprit j,

M. D C C. X L I I I.

Tarif du Toisé superficiel 6c solide J

où l'on trouve les Calculs tout faits , avec la

maniérç
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manière de toifer les Eâtimens , félon les Us '1

& Coutumes de Paris, avec le Toile du Bout- ,

avant , & une autre Méthode facile pour !

trouver le montant du prix des Ouvrages. i

Par Mathias Mefange , Garde de la Biblio

thèque de l'Abbaye Reyale de S. Germain

des Prez , Vol. in- 8°. d'environ 6 50. pag. 1

à Paris , chés Jombert , Libraire , ruë Gift-lc-

Cœur , à Plmage Notre-Dame.

Il n'y a point d'addition à faire , dans

cet Ouvrage , comme dans les Comp

tes faits par Barrême ; on trouve tout

d'un coup le produit dont on a befoin , j

pourvii que cela n'excède pas 20, pieds fur

yi. à quoi on s'eft reftraint pour rendre ce

Livre portatif: mais on a fuppléé à cela pat

une Méthode courte Se aifée , placée à la fin P

des calculs.

Le même Auteur promet dans le courant }

He l'année un Tarifgénéral des Bois de Char

pente, où toutes fortes de longueurs font

réduite^ en pièces fuivant leur grolTcur t

depuis deux pouces jufqu'à quarante cinq ^

avec un Dictionnaire contenant l'explication

des termes de la Charpenterie.

Les Coutumes du Duchi' du Bour

gogne , avec les anciennes Coutumes , tant

Générales que Locales de la même Province, *

pon encore imprimées , & les obfervations>

ttes "
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•de'M. Bouhier , Président à Mortier Hono

raire au Parlement de Bourgogne , & de

l'Académie Françoise. Tom. 1. in folio , à

Dijon f chés Arnaud - Jean - Baptiste Augè ,

1742. & se vend à Taris, au Palais chés

Pau!us du Aíefml.

Les observations dont cette Edition est en

richie , n'intéreflent pas moins toutes les autres

Coutumes que celle du Duché de Bour

gogne , car outre qu'on y montre que 1c

Droit Romain est la Loi primordiale & fon

cière de tout le Royaume , fans en excepter

les Pays , qu'on appelle Coutumiers , l'Au-

tcur y propose une Méthode nouvelle , &c

facile pour décider les Questions épineuses,

concernant la réalité , & la personalité des

Coutumes.

II y a joint les anciennes Coutumes géné

rales & locales de fa Province , qui n'a-:

voient jamais été imprimées , & qui peu

vent répandre un grand jour fur les nou

velles.

On troi.ve de plus à la tête de cet Ouvra

ge une Hiitoire curieuse des Commenta

teurs dela Lei Municipale de Bourgogne ,

laquelle Histoire est beaucoup plus ample

& plus exacte , que celle qu'avoit donnée

l'Auteur en Tannée 1717.

David, l'aîné , Libraire , ruë S. Jacques 1

• £ |-



72o MERCURE DE FRANCE

à la Plume d'or , vient d'imprimer & débite

actuellement :

Les Fables de la Fontaine , petire for

me in- 1 2. Nouvelle Edition, recommandablc

par l'exactitude autant que par la beauté des

caractères & du papier.

Histoire de Rienzi , Tribun du Peuple

Romain , in-n.

The'orie de la Figure de la Terre , in- 8°.

par M. Clairaux^ de l'Académie des Sciences.

Entr.etif.ns , sur la Religion contre les

Athées & les Déistes, in-n. 3. volumes.

Le même Libraire vient de recevoir du

Pays Etranger les Livres iuivans.

S. Grav^esande Vhyjtces Elementa Ma-

thematìca , in-40. 2. vol. Editio nova.

Joannis Bernovlli Opéra Mathcmati-

ca , in-40. 4f volumes.

Dan. Bernulli fjidrodinamica , in.40.

Mus sembrock Expcrimenrorum Tenta-

mina, in-40.

Pappi Mathematica Opéra , in- folio.

Fermat Opéra Mathematica , in-folio.

Archimedis Monument* Mathematica ,

in-folio.

Astruc TraBatus TherApemicHs , in 8°.

■opns novttm.

Boerhaave Prdettiones cum Commenta-

rio Halleri , in-í°. $ . volumes.

Vausuieten Cmmtnt, in ^phori/mos

&ocrhaaví, in 4°. Hu*i
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Heister InstitHtiones Chirurgie* , ift-40.,

2. volumes.

Baglivi

Baxlgnii a

Morton ^Oper* Mcdica.

SlDENHAM V

Bellini »•*

• Boneti Sepulchretum Anatomicum } in-fo«

fio , 3. volumes.

PoLIALTHES , /«-foliô , 3. Volumes.

M e d 1 c 1 n A Septentrìanalis i ia- folio , iî

volumes;

• Fálleri Phttmacopeia , in-8°.

Lancisii Opéra omnia.

Elemens du Pilotage , in-%°.

Pratique du Pilotage, in 8°.

Et plusieurs autres, tant de Médecine que!

de Physique., Histoire Naturelle& Mathémai

tiques , èc aussi plusieurs Livres Italiens.

Il a parû à Paris trois Éditions de la Tra

gédie de Mahomet , toutes très défectueuses

& faires fur des Manuscrits infidèles ; le vé

ritable Ouvrage s'imprime actuellement à

Londres & à Amsterdam»

II paroît depâis peu une Edition in-iS. des

Ouvrages de M. de Viltaire ; elle est de Genè

ve; c'est la plus complctte de toutes celles qui

ont parû jusqu'à présent; il seroit à souhaiter

qu'elle fut plus correcte.

E ij 1ns-:

■
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Institutions Miutajres de Vegece,

I. Volume ih-12. de ^6o. pages ,íans la Prér

isace t & les Remarques fur -la Traduction.

A Paris chés Prault le Pert , Quai des Gê-

vres , au Paradis.; .1743..

Cet Ouvrage est un Abbregé de la Milice

Romaine traitée dogmatiquement. L^Auteur,

dont le but étoit de faire rétablir l'ancienne

discipline , l'adrefla à l'Empereur Valcnri,»

nien, le Jeune, vers la fin du quatrième siécle ,

ç'cst-à dire, dans un tems où les Romains

avoient entièrement perdu cette discipline ^

& étoientjurle point de perdre tout le reste.

Comme il ne proposoit que le bien public t

ìl ne fut point écouté. On se contenta de |ire

son Livre , &.de lui sacrifier tous les an

ciens Auteurs militaires dont il étoit l'£x-

tcait. C'est pat là qu'un grand nombre d'ex-

cellens Livrçssur lâ guerre ne font point par

venus jusqu'à nous.

II paroît pac la Préface du Traducteur que

c'est malgré lui que Vegace paroît en Fran

çois saps les observations dont il avoit be

soin pour être plus utile , & que la Traduc

tion n'étoic faite qup. pour le Commentaire^

Vegece est divisé en cinq Livres. Dans le

premier il traire de l'âge , de la taille , des,

qualités propres à la Milice , des professions

qu'on y doit admettre ou re-fufer^&c.Les prin

cipes fur le choix des foldats, quoique con.

traires
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traíres à nos usages, méritent d'être pesés

par ceux qui gouvernent. On y voit ensuirc

avec plaisir l'efprit des'anckns Romains, la

sévérité de leur discipline , leur goût pour le

travail, leur passion pour les exercices i lé

cas qu'ils cnfaisoient^ les avantages qu'ils cn

renvoient. Dans tout ce qu'il dit des exer

cices du pieu , du fault, de la course , de lá

crage, du javelot , des flèches, de l'usage mi

litaire de porrer des fardeaux &c. on recon>-

noît des vérités que les modernes ont besoin

de méditen

L'Auteur avoiî commencé par prouvet

que c'étoit la supériorité seule dé la discipli--

ne , qui a voit fait triompher les Romains de

îotírela Terre. II finit, en disant aux Romains

de son tems que les terres qui ont produit

leurs pères font les mêmes , & qu'elles pro^

duiróient encore les mêmes hommes , si on

vouloir faire revivre l'ancienne police mili

taire. Ce Livre est peut-être celui qui plaira

le plus au lecteur Philosophe.

Dans le second Livre , Vegecé parlé de Ia:

Légion , des armes , des genres de soldats ,

des rangs , des promotions, des difterentes

dignités militaires , des Enseignes , des ins-

trumens de guerre 50c. Tantôt il remonte'

à l'anciennc Milice , tantôt il expose les1

usages de son tems. Malgré l'attenrion du'

Traducteur à jetter. du jour.fur son Origi

nal . on reinette ion Commentaire.' ■ • . ■
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Le troisième Livre traite des grandes par

ties de la guerre , des marches , des passages

de rivières , des campemens p des batailles ,

des retraites , de la tactique &c. La Préface

* est noble & simple , & tout le Livre con

tient des chofes(très intereíïantes.On n'est fâ

ché que de les voir trop abbregées. L'Auteur

ínkparune fuite de maximes de guerres

qui lont vraies pour tous les Pays & pour tous

les siécles. Objectera-on qu'elles font géné

rales î Vegece ne fait qu'un Abbregé.

Le quatrième Livre roule fur l'artaque SC

la défense des Places. II est vrai que de ce

côté- là la guerre a bien changé. Mais au moins

il est curieux de voir ces machines ancien

nes , & ces travaux immenses , que d'autres

machines Sc un art plus simple , quoique

moins fçavant , ont fait difparoître.

Xx cinquième Livre n'est qu'un petit Su*

plcment fur la Marine des Romains , qui

avoient battu autrefois les Carthaginois fans

ctre marins, & qui du tems de Vegece avoient

absolument abandonné laMcr.Auffi pastc-t'ii

fort légèrement fur cette partie.

II est certain que presque tous ceux qui

ont écrit fur la guerre depuis Vcgcce lont

cité ou l'ont copié , & le Public ne peut que

bien recevoir la Traduction d'un Auteur il

lustre qui nous manquoit.

* Chaque Livre est précédé d'une fetite Srtfaie m

Di/cturs k ïlimpertur.
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L'Ouvragc de Vegsce , au reste , est tra

duit de façon qu'il semble être moins ici une

Traduction qu'un Original. II est accom

pagné d'une Epitre dédicatoire àMieDucde

Châtillon /-Gouverneur de Monseigneur le

Dauphin,& d'une Préface que lesConnoisseurs

ont estimée.On n'a rien oublié du côté de l'im-

prcífion pour distinguer ce Livre des Editions

ordinaire s-,c'est le mêmesoin,&la même pro

preté de la nouvelle Edition des Fables de la

FontaineJqui vient de sortir de la même preste.

Liste de Messieurs les Chevaliers Com

mandeurs & Officiers de l'Ordre Royal,'

Militaire & Hospitalier de Notre-Dame du

Mont-Carmel , & de S. Lazare de Jérusa

lem, suivant Tannée de leur Promotion. Bro~

(hure /»-4°. de 18 ftiges. A Paris chés la Veu

ve de U Tour, Imprimeur de l'&rdre , rué de

la Harpe , aux trois Rois , 1743.

On profite de cette occasion pour dire

que dans le Mercure de Novembre dernier;

page Z4i<f. on a inféré un Avertissement par

lequel 011 a indiqué M. de Lorme , Cheva

lier Commandeur , & Trésorier Général de

cet Ordre Sec. à qui il falloit envoyer les

Mémoires & Notes &c. Or M. de Lorme

étant décédé , la Liste nouvelle apprend qu'il

faut désormais envoyer tout ce qu'on aura à

communiquer^ M.Dorât de Chamcullcs, Se-

E iij crfcs
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crctaircGén.dc TOrdre,ruë du Roi de Sicile*'

Calendrier du Monde, où l'on donne

une Méthode très aisée de trouver à chaque

année depuis 1741. jusqu'à l'an 224.4. de

Jesus-Christ , tout Tordre des teras , avec

la plus grande exactitude pour les Royaumes,

&c les Peuples qui ont reçu la Reformation

Grégorienne : & de trouver même pour cha

que mois , dans un si long espace de tems,

les Nouvelles Lunes, & leurs Phases , aussi

exactement qu'il est nécessaire pour les usages

de la vie Civile , par le R.P. de Rebeqtje, de

laCompagnie.de Jésus. Vol. in-i,°. de 68.

pages. A Aire chés Boubert de Corbeville ,

Libraire. Prix vingt-cinq fols , & vingt soh

feulement pour les Libraires.

On distribue en même-tems un petit Im

primé concernant Tissage & Tutilité de cc

nouveau Calendrier » qui fera très bon, sur>

» tout pour les Missionnaires qui consacrent

*» leur vie au Ministère Apostolique chés les

» Nations étrangères , & pour les Voyageurs,

» qui font durant plusieurs années des cour-

» ses dans les différentes parties du Monde.

» II fera encore très urile pour tous ceux ,

» qui s'en étant très aisément rendu la prati-

» que f.miliere , n'auronr pendant toute leur

» vie besoin d'autre Calendrier que de ce-

» lui ci , pour connoître tout Tordre des

tems
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» tems , & ils auront encore la fatisfaction

» de le lauTer à leurs arriéres Neveux' ;.-

" pour s'en fervir jufqu'à la Vingtième géne-

» ration. ' *" '

On avertit le. public qu'on vend depuis-

peu , à Paris chés Huart l'aîné v Libraiçe ^

rue S. -Jacques,' à la- Juftice; Cbmbert\ Im-J

pimeur^Libraire., Qiiai Ses AuguitinsJrW<r-;

re/^'Marchand'tibraire'j'grahdc'Sa,ïe'du!Pj'4-!

bis, au grand Cyrus, 8c Lemaire , Fils , In->

genieur du Roi pour les Inftrumens de- ;Ma~.

thématiques , Quâi.dïScMorfondas un Ca-

lêitctrier perpetuH ,, grave' arvecîlPrTvrljégè du7

Roi,, quieft d^une^rt: îrîgçrjl^u^ ^nVention.,;,

d'un ufage commode §c fimple.j & extrê—

memenrutile à tous ceuxqui ne fe contentent"'

pas feulement des Dâttes préfentes& àjvenir;-?

mais qui ont befoin de vérifier , ou de con-.

rioîrrë les Dattes ^Vcierïn^M,|cax il remonte :

jufqu'à la premkfe-ianrjéeiide I'£re; Chré

tienne. On y adjoint1 l'explifcarion & la» ma

niéré de s'enTervîr ;uti!émenr? pour tout le.*

rqms , foit avant , fôit depuis làRèforma-

Ùon Grégorienne dé l'an. 1581. & on- peut:

dire que fi.l'Ouvrage en lui-même paoroît.ex--

trémemênt compofè , il fa réduit enfuite>àj

qùelqué cxit»fe de fi fimple dans l'opération^,

qu'il eft. à'là portée de tout lé mondé errgç—

neral v Si d'une intelligence- fort, aifée.-. Les

prix .eft de trois livres , fans bordure: .
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SE AN € M PV B LIQJJE de fjt-

cadémie dt la Rochelle. Extrait d'une Lettre

écrite k M. de la R. le t. Février 1743.

L 'Académie Royale des Belles-Lettres de la

Rochelle tint ù. derniere Aflemblée publique

le 11. Décembre dernier. M. l'Abbé * * * , Direc

tes!» , ouvrit la Séance par la lecture d'un pjsiours

fur les Biensímces , trop nécessaires , dit - il, au

commerce de la rie pour n'être pas pratiquées, mais

si peu pratiquées , qu'on seroit presqu» tenté de ne

les pas croire nécessaires. L'Auteur commence ainsi.

» H est beau , fans doute , Messieurs , de voie

» l'homme rentrer en lui-même , étudier & dére-

w l'opper son propre cœur , y déraciner les vices Sc

"y cultiver les vertus ; mais n'est-ce pas un fpec-

•• tade aussi beau , & peut-être plus rare , de voir

" ce même homme , né pour la sociecé , sortir ,

m pour ainsi-dire , hors de lui-même, étudier , exa-

» miner ce qu'eiigent de lui , avec raison, les hom-

n mes , les âges , les tems, les lieux , les situations,

» èn un mot les bienséances ? &c.

L'Académicien entra ensuite dans son sujet , dé

véloppa la nature des bienséances , en dpnrja des

notions claires , que-iqu'^bstraites , 3c qui s'élèvent

presque jusqu'à la hauteur de la Métaphysique. II se

rabaissa néanmoins bientôt après , & continua ainsi.

m Ces bienséances infinies en nombre , dont quel-

» ques-unes font indépendantes des circonstances »

m parce qu'elles sont fondées fur des devoirs invar ia-

»bles,ea dépendent pour la plus grande partie.

» L'âge , les moeurs, les personnes , le* lieux , le»

m tems varient, & avec eux les bienséances ; quoi

que ce juste discernement & cette exact* régula-

" rité à suivie ces difiëreaces , ne scut pas. la pame
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» la plus essentielle du mérite , parce qu'il peur

» y avoir des gens , excellens d'ailleurs ,. qui

» les négligent , oa ne peut nier cependant que ce

» n'en soit une partie presque nécessaire. Elle an-

» nonce le mérite, elle l'orne , elle le rend aima-

»> ble , elle est comme le Héraut qui marche devant

»• lui. Platon l'appclle l'ornementde tout ee qui est

» bien , & Socrate la regarde comme la baze qui

» relevé & supporte la vertu , &c.

La politesse ne doit pas être confondue avec les

bienséances; si elles ont entre elles quelque rap

port , dit l'Auteur , » elles ont des différences bien

m sensibles. La politesse ne fait qu'une partie des

» bienséances , & peut-être la partie la plus com-

» mune. II est Jonné à tout nomme ordinaire de

» pouvoir être poli ; les bienséances semblent de-

n mander des talens plus étendus. La Nation Frao-

» çoife paroît être née avec des dispositions heu-

» reuses pour les remplir. Elle a dans (es manières

» cette vivacité fine , cette dextérité aimable , qui

« leut donne beaucoup d'éclat , & cette noblelle

w qui les soutient dignement. Heureuse si elle r.c

» laissoit pas entrevoir quelquefois des ombres de

»■ légèreté , &c.

Le P. Valois , de la Compagnie de Jésus , lut en

suite un Discours fur la nécessité de se borner k fort-

génie. II entreprit de faire voir que l'intérêt géné

ral de la Littérature, & l'intérêt personnel de ceur

qui se consacrent aux travaux Littéraires , exigenc

également qu'ils s'étudient à travailler de génie,

a» La République des Lettres.dit lep.Yalois.a dans

son sein assés d'Auteurs pour remplir le monde de

lumières non empruntées , s'ils s'érudioieat touí

„ à faite valoir leurs talens , ebacun selon la melu-

j, re de son .esprit , plus ou moins étendu. Les pre-

mie rs d'eaue aux comnbueroienr abondamment,
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M & les médiocres suffisamment â la gloire de Wn-

„ vention. Renfermés dans leurs bornes , les grands

„ Fleuves Sc les petits Ruisseaux concourent avec

„ proportion à grossir l'Ocean. En travaillant de

a, leur propre fond , tant d'fccrivains qui se consu-

M ment de veilles pour ne servir que d'échos inuti-

„ les , présenteroient sans cesse une diversité de

» nouvelles productions , qui feroient la richefle St

s> l'ornement des Lettres; assujettis, comme Socratf;.

» au caractère propre , ils auroient la gloire de ser-

» vir les Muses avec le même succès , qu'il servit les

» mœurs .... Ces Recueils de Piéces de fantaisie»,

» demi productions qui inondent- le Public , & qui

» n'ont droit deparoître que fous le nom i'Oeuvres

* mêlées -, ces mélanges informes de- morceaux mal

« assortis , ne sont-ils pas le fruit de la bizarrerie

» d'un Auteur, qui se lasse bien-tôt d'un même

m genre de travail ; qui-abandonne le talent person-

n nel , pour courir successivement après ceux qu'il

» admire dans les autres ?-

Dans la seconde Partie le P. Valois promit les

plus grands succès aux Auteurs fidèles à leur génie,.

& annonça de honteuses chûtes à ceux qui se jettent

dans des routes que la nature ne leur a pas frayées-.

» Tant qu« Corneille ne se perd pas de vûë , il

» s'empare de tout l'honneur de la scène tragique

«ancienne & moderne ; mais entreprend-il d'expo-

» fer le ridicule dans des représentations comiques!

»> II perd au déguisement . . . . Lc Menteur , qui de

»» son tems eût pû Hlustrer un Auteur médiocre , ré-

»> pand un nuage fur la réputation de l'Auteur de

»1 Roicgune. Ce n'est plus le même homme ; loin

•» de la Nature , il ne peut la saisir , & il se voit forcé

» de quitter dans son dépit un masque qui couvre .

» sa gloire , &c.

L'Autcur , après avoir solidement prouvé la ma

xime
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xïme de se tenir refferré dans la sphère de son gé

nie , finit en mettant une exception à la rtgle géne*

raie. » Je ne l'ignore pas ,dit-il ; il est des âmes

k privilégiées à qui la Nature a confié plusieurs

» grands talensi H semble qu'elle se soit appliquée

« à les réunir tous-en deux* hommes illustres. Celui

n c: a pris la houlette, chauffé le brodequin, excellé

» dans la Píoíe , & manié le compas avec une

» égale facilité. Chargé de gloire & d'années, il est

» encore comme l'ame de tous les Corps Littérai-

» res qui se l'aílocierent à l'envi dès ses premières.

n années. Celui-là .que le Parnafl'e François ne. re*

» grette pas moins que l'Eglisc , s'est distingué dans

m l'Epopée ; il a tenu en fa main la clef des Ecritures,

m dévoilé les secrers.de la Physique , servi d'organa

ij aux- Oracles de là Religion, raflémblédanssamé-

"*> moire tous les Faits historiques & fabuleux , fait

y pâlir l'erreur Si le vice ; Orateur célèbre-, Docteur

» consommé , Philosophe profond , &c.

M. le Sécretaire perpétuel fit la lecture d'unc-

Dissertation fur la Langue Allemande , laquelle a

été envoyée à l'Académie par M. de Tercier , son-.

Aíibcié. L'Académicien s'éleva d'abord conrre 1©

réjugé commun , peu favorable à la connoissance

es Langues. ■> tín regarde, dir-il, ordinairement/-

» ceux -qui s'y appliquent , comme des esprits bor-

» nés ; qut ne pouvant pénétrer le fond des choses,

m s'arrêtent à la superficie, contents d'arranger1, sou-

» vent par habitude, des mots dont ils ne fçauroienr

» faire un autre usâge Il fie voir ensuite

n que l'étude des Langues ne se borne pas à la feule-

» connoissance des règles grammaticales , qu'el.

n lè-doit approfondir la signification précise de cha-

n que moj , l' dée qu'il renferme , celles auxquelles-

» il peut se joindre pour donner plus de force , plus

» de noblesse & plus de clarté au* pensées . . . ruais-

» ce
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*> ce qui n'est pas moins important , si les mots ex.

» priment nos pensées , ils expriment aussi nos nia.

»j ges'ou ceux de nos ancêtres, & c'est de la con-

» noissance de ces usages que l'on peut tirer de

« grandes lumières pour l'intelligence des Loix, des

m Coutumes , des Faits Historiques , principalement

«• fur l'origine desNations que la distance des teins &

m l'ignorance ont couverts du voile le plus épais...

Le but de cette Dissertation est de prouver que de

toutes les Langues de l'Europe la Langue Alleman

de est incontestablement la plus ancienne , qu'elle

s'est conservée avec le moins d'altération , & que

la plupart des Langues vivantes de l'Europe lui

doivent ou leur origine ou une partie de leur

idiome.

» Sans entrer , poursuivit il , dans l'examen de l'o-

» rigirte des Peuples qui habitent l'Allemagne , de

» quelPays ils sont venut,en quel rems ils s'y font cta-

*» blis , discussions qui ne font que jetter de la confii-

x sion dans l'Histoire.puifqu'on n'a aucunMonument

» fur lequel ou puisse s'appuyer.... L'Auteut s'arrêta

au tems od les Romains ont commencé à pénétrer

dans les Gaules & ensuite dans l'Allemagne... » Le»

» Romains,dit-il,nommoient Germains les Habitans

x<fte tout le Pays au-delà du Rhin;ce nom étoit raê-

*> me nouveau du tems de Tacite , qui ignoroit le

» véritable , lequel est un des Monumens des plus

» incontestables de l'Anciquité de leur Langue ; ils

» se nomment Teutschet , & c'est dans ce nom-U

» qu'on trouve leut culte le plus ancien. Tacite dir

m qu'ils célebroient dans leurs Vers Tmiston , Dieu

x de la Terre , & son fìJs Mtnnus. Quelques Auteurs

» font ce Tuiston petit fils de Japhet , & même fils

m de Noé. D'autres, plus réservés , prétendent que

n Titiste» est le même que Mercure , adoré par les

» Egyptiens fous le nom de Tu , & par les Phéni-

- citai,
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w ciens , îcs Carthaginois & la Colonie de Cartage-

m ne , en Espagne, sous le nom de Tentâtes. Quel

» que soit le Dieu des Allemans , il est certain qu'ils

» en conservent encore aujourd'hui le nom. Les

» Planettes ayant été le premier objet du culte des

» Idolâtres , les Allemans nous le rappellent encore

» aujourd'hui, par les noms qu'ils deanenr aux trois

•» premiers jours de la semaine , Le Dimanche est

»»le jour du Soleil , Sont*g ; le Lundi , jour d«. 1*

» Lune , Montag , Se le Mardi , que l'òu nomme

»» présentement par corruption Diensiag , jour de

»• service , n'a point été altéré dans la Langue An-

»> gloife & est nommé Tiuifi»^ , ou jour de Tuistan y

»» d'oïl l'on peut conjecturer que Tuiston est le mê-

» me que Mars , Divinité principalement révérée

*» par des Peuples barbares , qui ne connoiflbient

« que la violence & les armes.

M. de Tercier paffa à d'autres Faits , qui en éta

blissant l'áncienneté de la- Langue des Allemans ,

presque confondue avec l'áncienneté de leur culte ,

prouvent toujours qu'elle s'est conservée jusqu'à nos

jours , fans aucun changement trop sensible.

Ce qu'il dit ensuite pour faire voir que la Langue

Allemande a été adoptée par la plus grande partie

des Nations dç l'Europe , est plein de fçaiantes re

cherches , qui toutes ensemble forment uu corps de

preuves, auxquelles il seroit difficile de ne se pas

rendre. J« ne rapporterai ici que ce qui regarde no

tre Langue , comparée avec la Tudesque. » Nous

» avons, dit l'Académicien, dans le P. Mabillon un

» Monâment bien ancien & bien précis fur la Lan-

» gue des Francs. C'est un Extraie d'un Commen-

» taire fut Donet de Smoragdus , Abbé de S. Michel,

». dans le Diocèse de Verdun , où il explique beau-

» coup de noms patrooimiques des Goths & des

» Francs, dont je ne citerai que deux qui feront ju-

w-gei;
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>» ger du reste , . . . Francorum putronimic» securr--

„dnm Theodiscum Lingunm sunt nomina Helperik,.

» AiTRìk, &c. quorum ht sunt interpreiationet ,

u- Helperik' adj.ttorium potens , Altrik fenex païens.

m Tous les autres' noms qu'il rapporte & donc il

» donne i'explication , font précisément Jes mêmes •

m que ceux' dont on se serviroit actuellement en Aile- '

» iruud pour exprimer les mêmes choses , Sec.

m Le nom de Francs vient de deux mots qui mar-

«•quérif bien leur caractère , Frey , Khuo ,,lil>re ,

aj hard Les noms des Particuliers ne servent

» pas moins à confirmer ce que j'avance ; tous nos

» premiers Rois ont des noms qui ont une signifi-

» cation marquée . . . . ChilperiU , signifie riche en

» secours , óu puissant en secours; Childerik , riche-

»ren hommage ou en fidélisé, & Charles^, abbrévia-

» tíon de Caret, tel qu'on le dit encore en Hollan-

» dois . . . . signifie -en' Allçm.ind u a homme cou-

wrageux , selon le sentiment de Spelman, &c.

M. Girard de Villars , Docteur en Médecine, ter

mina la Séance par la lecture d'un Mémoire fur ies

Zoophites ou Animaux-Plantes. Comme ce Morceau .

de Physique roule fur une matière toute neuye St

très-interertante , je le rapporterai en entier. L'Au- •

teur a le secret de raire naître des fleurs dans un su

jet naturellement aride.

La Nature offre un immense Théâtre aux yeuxde

ses sçàvans Observateurs. Là , des Acteurs nouveaux

font larrs cefle introduits fur la Scène ; des Repré

sentations curieuses se succèdent les unes aux autres ,

& font durer le plaisir, qui ne vit que de la nou

veauté , & meurt fans cet aliment. La, le Spectacle

toujours varié , nous remplit d'admiration pont

l'Etre Créateur. L'inrelliçencc de cet Ouvrier suprê

me fe développe tous les |òurs; admitons-la dans-

les Zoophites . ou- Animaux* Plantes.

On
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Orravoit crú jusqu'à présent ques les diverses

productions de l'Univers , rangées en différentes

classes y étoient invariablement attachées , & réu

nies dans un même genre , essentiellement séparées

par l'efpéce. On regardoit les Plabtes & les Ani

maux comme des Peuples nombreux, qui vivoient

entre eux fans contracter alliance , & qui se perpé-

tuoient sans se confondre.

Ce que l'Antiquité nous avoit appris là- dessus-,'

n'étoit pour nous qu'une cliimere déplus, que

nous mettions fur son compte. Les nouvelles dé

couvertes semblent réaliser cette prétendue cliime

re. De Sç.ivants Physiciens annoncent à l'Univers

surpris Pexistence d'un nouvel être , qui n'étant ni

purement sensitif-, ni purement végétal , est placé

( si j'ose le dire, ) sur les limites' des deux genres :

Nouveau corps mixte , qui réunifiant en foi les

q.îâlités de deux espèces , n'est ni entièrement

semblable à-la Plante , & à l'Animal , ni entière

ment diffèrent de l'un & de l'autre -, mais qui dans

cette différence même conserve pour les deux un

air de ressemblance bien marqué. Je laisse aux Sça-

vants Physi iens de notre siécle , le íoin de péné

trer dans ce mystère Physique , & la gloire de nous-

Je développer. Il feroit dangereux pour moi de me

jetter dans une route inconnue , obscure & éclairée

à peine par les rayons d'une foible Aurore ; j'atten^

drai pour y marcher que l'illustre M. de Reaumur

y fafle briller le grand jour ; comme les éclairçisse-

mens qu'il a promis ne doivent pas sitôt paroître ,

j'ai crû , Messieurs, devoir vous raire part de quel

ques remarques Historiques & Physiques far une

mariere si intéressante.

Les Anciens ont donné le nom de Zsophyte , à -

certains Corps organisés , qui font capables de sen

sations , & qui végètent tout à la fois ; ils en ont

fait-
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fait une troisième substance , à laquelle ils a (lignent

uo rang entre PAnimal k la Plante.

Aristote , Pline , Elien , te dans des rems moint

reculés, Belon, Gesner, Oléarius , Postel , Dure:,

ont parlé de cette production équivoque ; mais il

faut avouer qu'ils ont peu approfondi le sujet ; :

peine ont-ils mesuré la surface , ils íupposeat ce

qu'ils ne" prouvent pas ; ils donnent des notions

fausses , ou très-imparfaites ; souvent ils prennent

une Plante pour un Animal j ils s'épuisent en vains

raisonnemens , ne scachant pas que lorsqu'il s'agit

de Physique , il faut substituer les observations au

subtilités de l'esprit , & les expériences à la dé

mangeaison de discourir.

Il n'étoit presque plus question 4e Zotfbytn ,

dans le Monde Littéraire , lorsqu'onjles vit renaître

en quelque manière à l'oecasion d'un Mémoire ,

adressé à l'Académie des Sciences par un Médecin

établi aux Isles ; le sentiment de cet Auteur , étayé

par un trop petit nombre d'expériences , passa pour

une nouveauté , n'ayant pas même les couleurs de

cette vraisemblance , trop ordinaire supplément di

vrai dans les matières de Physique. Le Mémoire

fut oublié & la vérité se perdit dans l'oubli avec loi,

mais enfin elle a reparu quelques années après , &

de nobles efforts l'empêcneront d'être ensevelis une

seconde fois.

M. Bonet , Jurisconsulte de Genève , ayant com«

muniqué ì M. de Reaumur ce que le hazard lui

avoit présenté au sujet des Zoophytes , ce grand Phy

sicien démêla ce qui en étoit ; ses conjectures de

vinrent bien-tôt des preuves. J'ai eu le plaisir de voit

faire à Rcaumur quelqu'unes de ces expériences-,

d'un autre côté les observations de M. Bernard de

Jussieu fur les Côtes de Normandie, nous confirment

une brillante découverte.

Lc
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Le mois de Septembre dernier -, M. Guettard,

Médecin de la Faculté de Paris , habile élevé d'un

grand Maître , a vérifié les nouvelles, expériences

fur les Côtes de la Tranche , en l'Ifle de Rhé ; j'en ai

fait quelqu'unes moi-même , dont l'Illustre Auteur

de l'Histoire des Insectes a bien voulu faire men

tion dans la Préface de son sixième Volume. Je

voulois rendre mes yeux témoins des prodiges qui

frappoient mes oreilles , & la nature qui ne se dé

couvre qu'à ses confidens , a souffert une fois que

des mains vulgaires la dévoilassent.

Ma curiosité s'est principalement exercée fur les

Orties de Mer : Aristote , Pline & plusieurs autres

Naturalistes , copistes les uns des autres , préten

dent qu'on ne leur a donné ce nom , que parce

qu'elles piquent , & qu'elles causent à la main qui

les touche , la même démangeaison , que cause

l'Ortie de Terre ; l'expérience m'a convaincu du

contraire. Ces Orties ne font ni d'une même espè

ce , ni d'une même couleur ; il y en a de brunes ,

de rouges , de violettes , k de vertes ; on les ap

pelle ici culs-de Mulet , Roses de Mer $> Figues ífir

Mer , eû égard à la differenqe qui se trouve en-

tr'elles. Les qualités de l'AnimaX-Vluntt sent en

freintes dans cette production marine.

Comme la Plante U Figue de Mer a une demeu

re qui paroít fixe , oà elle est attachée par une pla

que, comme disent les Botanistes ( car il faut re

marquer que les productions Marines s'attachent

communément à quelque corps solide , & l'em-

brassent par une espece de plaque très-polie , qui

ne jette aucune fibre ) je l"ai roujours tirée du fond

de la boue , & arrachée des Pierres , & des Ro

chers , où elle est collée horizontalement ; comme

la Plante , elle vit quoique mutilée , elle végète

par ses morceaux coupés , quoique plus difficile—

mcM
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nient que l'Ortie brune , & les Rofes de Mer. J'en

ai tranché en différentes portions , verticales',

horizontales, en deux?, en quatre ,portiôns , j'ai

toujours vû l'Ortie Mére vivre dans Tes tronçons;

}'ai viî de fes parties- divifées former de nouveaux

Touts & des Orties nouvelles. Ruifch fait mention

de cette expérience dans fa vafte Compilation ,

peut-être la tenoit-il des Pêcheurs Normands , qui

fçavent tous que des morceaux de certains Ani

maux Marins , jettes dans la Mer , il s'en forme

d'autres , comme ils l'ont dit à M. de Jullicu,

J'ai voulu réunir des portions d'Orties par la Sutu

re , mais cette expérience n'a réuflî. qu'une fois ; fi

l'expérience prouve ce que nous foupçonnons , que

l'Ortie , foit de la Claffe des nouveaux Hermaphodi-

tes qui fe furent à eux-mêmes , elle ira prefque de

pair avec la Plante.

Semblable à l'Animal , l'Ortie eft Vivipare. Elle

engloutit les aliments par une efpece de Bou

che , bordée de filamens creux . pareils aux Cornes

des Limaçons, ces filamens implantés- dans un>

Bourlet , ou Sphincter qui eft double , fervent!*

l'Animal pout faifir fa proie , & quelquefois pour

marcher.

J'ai remarqué une manière de Trémie , que I»

Figue' creufe, afles fembiable au Cône renveifé du

formicdei ; lorfqu'on pofe le doigt fur ce trou , il

s'élève du fond une efpéce de jet d'eau , ou petil

Torrent que la Fî&uëferingue , 5rfe répandant fui

les bords, qui entraîne les petits infectes ; ils y font

précipités , &y trouvent leur tombeau ; mais ce>

qui démontre que }'Oitie eft Animal , eft une efpe

ce de bouffit à jouons que l'on découvre au mi

lieu du corps ; un gouffre fans ilîiië apparenta

rempli de petits coquillages , d'Araignées & de

Cancres- ;,. je n'ai pû découvrir encore la fuite



.des Vifceros ,& les différents conduits excrétoires,,

que Pline leur attribue. Ainfi que l'Animal , l'Ortie

eft encore capable de fenfations ; à mefure que j'iu-

rroduifois le doigt dans le Sphincter", dont j'ai paro

le, je le fentois ferré. par une force interne.

... Vous voyez , Me/fieurs , dans l'Ortie l'Image du

Zoophyie , être double , merveilleux compofé de

Plante Se d'Animal , 014 fi j'ofe Je dire , vrai , Çc

pur. Animal , partageant yayec les. Plantes la qualité

de végéter , de vivre nialgré l'amputation de fes

parties, de croître indépendamment de cette ampu

tation , de produire autant d'Animaux qu'on voit

4e morceaux coupés , & qui en viennent , com

me de Bouture. Je joindrai à ce détail , que je dois

à mes foins , une obfervatiqn curieuîè que je

trouve dans. les Mémoires de Trévoux ,1701. Mai

& Juin. ,

Un particulier, de. Ja Ville de C'aën, fe promenant

fur .le bord de la Mer, auprès de la Delivrande,

trouva une de ces merveilles naturelles , il crut

voir au pié d'un Rocher unefleur extraordinaire,

n'ayant ,que quatre feuilles , qui fprmoient une

croix.) leur couleur approchoit fort du rouge pâle

des, Limaçons qui n'ont pas encore.de coquille;

Chaque feuille av.oit de longueur environ deux pou-

ces Se demi j elles aboutifloient toutes»^ pointe ;

comme il voulut la tirer de l'eau & l'arracher , il

fentitqueles quatre feuilles étoient fort épaiffes, ,

«qu'elles diminuoient cependant entre fes doigts , &

Içs preffoient afles pour lui faire creire , qu'il tenoit

quelque chofe de fingujier i il crut découvrir dans

c«j$ feuilles .quatre JLjma'çpns qui ,fe réuniffoienc

dans un centre coirimun-, appuyés fur une tige per-

pendicu'aire,de la,grofTeur & de la couleur des plus

grès champignons de ûx à fept pouces de Ipngueur.

La prétendue 'fleur ne.tçpoit point au Cible par des

. ' fibres,
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fibres ; une espece de bouton lui servoit de racine. •

Comme la couleur comrnençoit à tirer sor un vio

let fort noir , l'obscrvateur en eut de l'horreur , íí

jetta dans la Mer ce qu'il tenoit en main , horreur

mal entendue , que l'espoir d'une belle découverte

auroit dû changer en plaisir j cette fleur extraordi

naire étoit incontestablement un Zoophyte , & le •

sixième ;>,enie d'Ortie décrit par Roudelet $ les

quarte pi* de cette Ortie que notre Physicien su

perficiel pimoit ponr det feuilles , sont en fleur de

Lys bâtarde ou feuille d'Acanthe.

Si l'on fuioit l'impression ou premier coup d'ceil

guidé par la Loupe , on prendroit d'abord pour ud

Animal-Plante l'Alguë( qu'on appelìe S**dì la

Rochelle) & cause' dil grand nombre d'insectes qui ,

semblent sortir de- fa substance ; des observations

réfléchies détruisent cette sjusse idée. M. Gucrtard,

qui a examiné ces productions à la pointe de CrrtUt

m'a fait remarquer qu'elles avoient des incrusta

tions cellulaires , & des filaments á entonnoir de

différentes formes , dans lesquelles une infinité

d'Animaux , nommés Polypes se jouent } j'ai réitéré

ces observations , & j'ai toujours vú ces infectes

couvrir la surface du Sard , surtout lorsqu'il est

frais mouillé , & entrer & sortir de leurs meies.

Le Sard né^paroît donc pas être un Animal , mais

un assemblage ou le rendez vous de plusieurs Ani-

./ maux. Si j'avois ailés de hardiesse , je le dépouille»

rois presque de sa qualité de Plante ; je le regar

derais comme un tiílu de filaments à entonnoir , ft

de celulles symétriques , que ces infectes ont bâ

ties , comme une Ville en racourci , peuplée par de

nombreuses familles , vivant dans des Maisons pro

portionnées à la petitesse de leur être ; en un mot

je regarderois l'Alguë comme un Polypier ; différer t

néanmoins des Çerdims , Corun* , MM-pores , que

ti plusieurs
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plusieurs Sçavans commencent à ne plus mettre au

rang des Végétaux,

Si je quittois le Physique pour paíTer au merveil

leux , que n'aurois-je pas á vous dire , Messieurs ,

fur les Zoophytes * Vous verriez avec OleariHs , Sca-

liger , & Poûel & tous ceux qu'il a plu à Aldro-

vande de compiler , VAgneau Scytique , ou Bora-

met , suspendu sur sa tige , brouter l'herbe , qui

croît à ['entour , Sc fournir dans fa dépouille de

billes Fourrures.; vous verriez avec SebastienMunf-

ter & André -TÎevet dans leurs Cosmographies ,

certains Arbres d'Ecosse produire rout à la fois des

Oiseaux & desPoiflbns,feíon que le Fruit tomboit

fur la Terre , ou dans la Mer ; vous verriez avec

Antoine Pigafetter , Chevalier de Rhodes , les

feuilles d'un Arbre de l'isle de Bornéo , mar

cher , portées sor deux pieds ; vous verriez en un

mot , une infinité de métamorphoses , qui peuvent

bien être célébrées par des Ovides, mais qui ne doi-

venr jamais être pour des Philosophes Tobjet d'une

íerieutè attention.

Estampes nouvelles.

U paroît depuis peu six Estampes en hauteur;

d'un dessein 0 rect & ëleganr & d'une exécution

fçavante & admirable. Ce font six Figures Acadé

miques, dessinées & gravées par Curie Fanloe , Pein

tre Ordinaire du Roi, & Profefleur en l'Académie

Royale de Peinture & Sculpture. Ellti se vendent *

Taris chés Beauvais , tue S. Jacques , à l'Image saint

Nicolas.

Il paroît aussi depuis peu un petit Portrait de Ix

Reine d'Hongrie qu'on dit avoir été gravé d'après

le Tableau ie Muitens , Peintre Suédois , qu'on as

sure
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(ïìre n'être qu'une Copie de l'Estampe que le sieû* '

$> Petit , Graveur , rue' S. Jacques à la Couronne

d'Epines , a gravé en grand d'après le Tableau ori

ginal du mêine Peintre, que M. Gundel , chargé

des affaires de S. M. H. a la Cour de France, a

confié au sieur Petit. Cette Copie est d'ailleurs très

infidelle; la, ressemblance y est, dit-on , absolu

ment manquée ; & comme elle ne peut avoir quel

que faveur que par rapport à la forme dans laquelle

elle est reduite , le sieur Petit donne avis au Public

qii'il grave actuellement le même Portrait aufll en

petit , de la grandeur des Portraits des Hommcs^Il-

lustres du feu sieur Desrochers , & que s'il diffère de

le mettre au jour , c'est que désirant s'assurer davan

tage de la ressemblance , il a été bien aise de con

sulter le Peintre Suédois, & de lui demander ses

corrections, précaution qu'il avoit déja prise pour

le grand Portrair, qui lui a si bien réussi.

On nous a fait des reproches bien fondés au su

jet d'une Estampe annoncée dans le Mercure du

mois dernier , page j j r , intitulée Ctnvcrsation g*~

lunte. Le reproche tombe fur ce que nous avons dit

qu'elle fe vendoit chés l'Auteur , rue de la H.irpe ,

c est ce qui n'est point. Cette EstamM rest? à l'A-

cadémie , avec les Chefs-d'ccuvre deV autres Aca

démiciens du même Talent.

Quelque Curieux fera peut-être bien aise d'ap

prendre , qu'il y a à vendre chés Lambert Pii mer ,

Marchand à Namur , une Piccc de Cabinet aussi

rare, que curieuse. C'est , dit-on , ( dans l'Avis

Su'on nous prie d'inférer ici ) une Coupe ou espéce

e Calice,montée sur un pied de Vermeil doré.dont

on peut la séparer par le ^fnoyen d'un; vis. On

prétend que ce Vase a tout lc brillant , le beau poli
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& la vive couleur d'une Hyacinthe Orientale , akisi

«jue la transparence. L'exterieur est taillé à Facetc.

Gn trouve chés le S. le Rouge , Ingénieur Geo-

graphe du Roi , rue des Augustins , vis-à-vis le Pa-

;riier Fleuri , une Carte de l'Archévêché de Salrz-«

bourg , partie du Cercle de Bavière ; une autre Car

te de l'Electorat de Saxe ,. od sont distinctement

marquées les Routes des Postes & des Voitu;es pu

bliques, fies Cartes sont très- bien gravées , & peu

vent être utiles aux Curieux dans les conjonctures

jprésentes.

Le sieur Guillemain , Ordinaire de la Musique ,

-Chapelle & Chambre du Roi , fait graver par Sous

criptions six Sonates en Quatuor , qui auront pour

' Tnte.Conversations amusantes fr galantes, entre une

ïlúte Traversiere , un Violon , une Basse de Viole

& uu Violonchelle ; chaque partie à la portée de

tout le monde. Cet Ouvrage fera du prix de i4 liv.

mais les personnes qui souscriront , en donnant à

présent 9. liv. ne payeront pas d'avantage lorsqu'on

leur remettra les Exemplaires au mois de Juin pro

chain. On recevra les Souscriptions aux adresses sui

vantes. A Paris chés le sieur Majfe, Musicien du Roy

à la Comédie Françoise. A Lyon chés le S. de Bre^

tonne,, rue Mercière. A Strasbourg, chés le sieur

Denisbas , Musicien de la Ville , rue des Orphé«

vres. A Toulouse , chés la Dlle Blanquette, rue de

Ja Pomme. A Dijon , cbis le Sr Cappas , Maître de

.Musique , au logis du Roi. On donnera des recon-

noissances imprimées & signées de l'Auteur.

Le véritable Suc de Réglisse & de Guimauve blanc;

fans sucre , fi estimé pour toutes les maladies du

Poulmon , inflammations , eniouëmens , toux , rou

is mes
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mes , asthme , pulmonie & pituite , continue à se

débiter depuis plus de 30. ans , de l'aveu 6í appro

bation de M- le Premier Médecin du Roi , chés

Mlle Desmoulins , qui est la feule qui en a le se

cret de défunte Mlle Guy , quoique depuis quel

ques années des Particuliers ayent voulu le con

trefaire. On peut s'en servir en tout tems , le trans

porter par tout & le garder si long-tems que l'on

veut , fans jamais se gâter , ni rien perdre de sa

qualité. La Dlle Desmoulim , demeure rue Guenf-

gaud , FaubourgS. Germain, du côté de la ruë

Mazarine , chés M» Guillaume , Marchand de Vin,

aux Armes de France , au deuxième Appartement.

M. Chycoineau , Conseiller d'Etat , Premier Mé

decin du Roy , ayant vû la guérison d'un grand

Prélat, des Rougeurs, Dartres & Boutons qu'il

avoit fur le visage depuis plus de huit ans , lequel

a fait à la Dame de Lestrade une pension fa vie du

rant , & ayant apris d'ailleurs la guérison de plu

sieurs autres Personnes considérables , & qu'elle

traitoic ces Maladies depuis plus de 40. ans avec

succès & aplaudiísement , a bien voulu donner sba

Approbation pour débiter ses Remèdes,pour l'utili-

té & le soulagement du Public ; fçavoir , une Eau

qui guérit les Dartres vives & farineuses , Boutons.

Rougeurs , Taches de rousteur & autres Maladies

de la Peau ; & un Baume b anc , en consistance de

Pommade, qui ôte les cavités & les rougeurs après

la petite vérole ; les taches jauDes & lc hâle , unit &

blanchit le teint. Ces Remèdes se gardent tant que

l'on veu , & peuvent se transporter partout.

Les Bouteilles de cette Eau font de 1. 3. 4. Sc 6. li

vres & au-deísas, l'clou ii. grandeur. Les Pots de

Baume blanc font de lincs I9« fols , Si les derr.i

Pots d'une livre ij. fols.

Mad.
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Mad. de Leflrade , demeure à Paris , rué de l*

Comédie Françotfe , chés un Grainetier , au premier

•Etage. Il y a une AfRcke au-dellus de Ja porte.

$1J$l$Y$\$1r&:Êt%$SJ$V: $\J^J $t

CHANSON.

V Ous feule régnez dans mon anK;

Vout ferez à jamais l'objet de tous mes vœux ;

L'Hymen , en couronnant ma flâme ,

Rendra mon cœur encor plus amoureux ;

Mais fi par un malheur , que je ne fçaurois croire j

L'Amour avec l'Hymen s'endettoit quelque jour,

Charmante Iiis , faites-le boire j

Quand Bacchus de l'Hymen prefente le mémoire,

Il cft toujours acquitté par l'Amour.

F ij SPEC
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SPECTACLES.

EXTRAIT du nouveau Ballet Comique

en trois AEtet , intitulé Don Quichorc

chés la Duchesse , représenté par l'Acadè-

i mie Royale de Aiufîque , le 12. Février

dernier , annonsé dans le Mercure du.

piîme meis.

A U premier Acte ,1e Théâtre représente

une Forêt. Sancho , poursuivi par un

Ours , pousse des cris effroyables. Don Qui-

chote accourt au secours de son Ecuyer, il

tue" l'Ours , & exprime son triomphe par ces

Vers:

Expire fous mes coups , discourtois Enchanteur ;

Mon bras , au défaut du Tonaerre,

De Monstres sçait purger la Terre.

Àltisidore , Suivante de la Duchesse , arrive,

& Don Quichotc lui dit :

)'ai vaincu le Géant j virez, Altisidore ;

Jamais en vain on ne m'implore.

Altifídorc , pour arrêter plus long-rems

Don Quichotc chés la Duchesse t feint d'en

«tic amoureuse 5 J,c Chcyajier , plein de sa.

íhcçç.
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clîere Dulcinée , veut absolument partir , &

dit pour s'excuser :

Je suis de «es exploits comptable à l'Univers ;

Dans le- Sein du repos je ternirois ma gloire :

fJori, non , je dois voler de victoire en victoire;

Les plaisirs font pòúi moi plus honteux que le»

fers.

Don Quichote , pour persuader Altisidore

qu'il ne peut rester auprès d'elle , fait erpor:

trait de Dulcinée.

Comme on roit au írintems naître les dons de

Flore

Aux rayons de l'Astre d'u joar ,

A l'aspect des yeux que j'adore

On voit éclore

Le tendre Amour.

Sancho continue à faire l'élogc de Dulci

née , Sc dit :

D'un riche azur fa bouche éclate ;

Son tein fait pâlir l'écarlate ;

Le corail embellit ses yeux ; i 1

De son sein l'ébeine polie

Ah ! C'est une Infante accomplie ;

Rien n'est si parfait sous les Cieux.

Altisidore fait cesser les louanges que Don

Quichote fait de fa Dulcinée , en l'invi-

F iij tint



74* MERCURE DE FRÀNCE

?ant à voir les Jeux que la Duchesse a fair

préparer pour lui , & k Divertissement com

mence.

A la fin de la Fête , qui est exécutée pat

des Pastres , Sancho chante ces Proverbes :

Du passé point de souvenir j

Point de souci pour l'avenirj

Au présent il saut s'en tenir :

Je veux rire , je veux boire ,

Aimer quand le cœur m'en dit:

Bon , bon , cela me suffit ;

Moins de gloire ,

Plus de profit.

La Fête finie , Sancho apperçoit une jolie

Paysanne ; il s'avise pour retenir plus long-

tems son Maître chés la Duchesse , où San

cho se trouve bien , de lui faire accroi

re , que c'est Dulcinée. Don Quichote a

quelque peine à se le persuader -, mais cnfìn

il se jette à ses genoux , en lui jurant une

éternelle ardeur, la Paysanne lui répond par

ces Vers.

Je n'entens point le caquet

D'un Muguet j

Jamais Freluquet ,

Coquet , " «

N'enticha ma vertu

D'ua
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D'un fera.

Je sis fans reproche ,

Si l'on m'approche ,

Je pocbe

tes yeux ;

Adreííez vous mieux &Cw

La Paysanne s'ensuit; Don Quichote veut

la suivre ; mais il est arrêté par Merlin s qui

lui dit d'aller chés Montezinos délivrer

Dulcinée , & que mille coups redoublés

fur le brave Sancho , désenchanteront cette

belle ; l'£ cuyer s'oppose à la gloire prétendue

qu'on lui promet , mais enfin il paroît y con

sentir en disant.

]'enr*ge !

Au Second Acte , le Théâtre représente

í'entrée de la Çaverne de Montezinos , &

Don Quichote ouvre la Scène parce M03

nologue :

Séjour funeste oiî règne la terreur,

Devenez , s'il se peut , plus redoutable encore j

Vous ne m'infpirez point d'horreur }

Vous renfermez la beauté que j'adore.

Sancho annonce à Don Quichote que les1

malheurs vont prendre fin , & qu'il vienc

d'exécuter Tordre inhumain de Merlin. Alti-

F iiij sidorc
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fidtfre prie le Héros de la Manche , de fuir

les lieux où il est ; il répond.

La gloire a pour moi trop d'appas.

Àltisidore , pour prendre Don Quichote,

par son foible , s'exprime ainsi.

Je ne dois plus vous taire

Un feu trop long tems combattu f

L'Amour est foiblesse ou vertu j

Tout dépend du choix qu'on fçait faire;

La victoire & Phonneur illustrent votre bras.

Des Rivages brillans où se levé l'Aurore ,

Le bruit de vos exploits m'attire en ces Climats,

Et fous le nom d'Aliisidore ,

La Reine du Japon vous offre lès Etats.

Sancho , moins sensible à la- gloire <îc

Don Quichote qu'à son intérêt particulier ,

porte son Maître à accepter ce qu'on lut

propose. Don Quichote erale sa constance,

pour sa chere Dulcinée. Altisidore tâche de

lui prouver que l'Amour ne se signale que

par Tinconstance ,& Sancho appuyé cc senti

ment par ces quatre Vers :

La Fortune à nous vient s'ofrriri

Ne suivons plus une chi.nétc :

Cetre Princesse est votre assure j

11 vaut mieux tenir <jue courir.

Don
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Don Quichote dit qu'il ne sera jamais

parjure , à quoi Altisidore répond par ce

Rondeau :

Eh ! pourquoi rougir de changer»

Tout change dans la Nature.

L'Onde nou» dit , par son murmure ;

Qu'en des sentiers nouveaux elle aime à s'en*»

gager;

Le nuage inconstant passe d'un vol leger ;

Les Arbres changent de parure,

Les Prés de fleurs , î: nos Champs de verduTe.

Eh .'pourquoi rougir de changer fr

Tout change dans la Nature.

Don Quichote persiste à demeurer cons

tant ; Altisidore s'emporte & s'exhale en.

injures , auxquelles Pamoureux Chevalier est:

peu sensible : un Nain paroît , qui bien-tôt

devient Géant , ce qui effraye beaucoup San-

cho > un bruit de Tonnerre fait disparaître le

Géant. Montezinos , plusieurs Amans Sc

Amantes enchantés s'avancent de l'intérieur

de la Caverne que le Théâtre représente ^

Montesinos s'exprime ainsi :

Don Quichote est vainqueur j un. nouveau jòus

nous luit»

Amans , qui languissez dans un triste esclavage ,

Renaissez ; le charme est. détruit ;

ï f A
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A ce Héros rendez hommage.

Les Amans & Amantes désenchantés

forment une Fête interrompue par Mer

lin , qui se plaint que Sancho n'a point exé

cuté ce qui lui avoit été prescrit, & il or

donne aux Démons qui l'accompagnent d\n

châtier l'infidéle Ecuyer. Altisidore arrive

en Magicienne , qui commande aux Minis

tres des Enfers de transporter Dulcinée au

bout de l'Univers-, elle touche en même

tems Don Quichotc & Sancho de fa ba

guette , 5c feint de les changer , l'un cn Ours

Sc l'autre en Singe ; ils se retirent en déplo

rant leur sort, ce qui termine le second Acte.

Au troisième , le Théâtre représente les

Jardins de la DucheíTe ; plusieurs de ses sui

vantes feignent de prendre Sancho pour un

Singe. Don Quichotc s'approche , &C los

mêmes suivantes s'écrient.

Va Ours en fureur vient à nousj

Fuyons tous.

Don Quichote & Sancho restent íèuls J

& déplorent leuis malheurs. Altisidore vienc

& paioîc en colère contre Doa Quichote •

elle lui prédit qu'il va habiter des lieux pleins

d'horreur , s il n'abandonne pas Dulcinée.

Don Quichotc répond qu'iU'aimera toujours i

Sancho dit ensuite :

Mjìs
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Mais nous périrons avec elle;

Vous nous assassinez par votre amour constants

Aimez la moins , puisque vous l'aimez tant.

Merlin vient prendre la défense de Don

Quichote , & il dit à Altisidore :

Contente-toi des maux qu'il a soufferts,

Et respecte un Heios utile à l'Univers.

Merlin promet à Don Quichote , qu'il ob

tiendra la main de Dulcinée , & que Sancho

épousera une Infante , & deviendra- Roi

d'une Isle. Don Quichote , charmé de ce

qu'il entend , félicite Sancho & Pcngage à

rendre grâce â fa valeur. Sancho l'en remeft

cie , & lui répond.

Tel Maître , tel Valet ;

Si ma fortune est uri peu mince ,

" Si je ne fuis ni Roi ni Prince ,

Je ne ferai pas moins le fait

De ce rare & charmant objet.

La Renommée

N'est que fumée ;

Tout ce qui reluit n'est pas or ;

Mon cœur tout seul vaut un trésor.'

Merlin ordonne aux Habitans du Japon

de former une Fête brillante , laquelle finit

par cette efpece de Cantatille que la" Dlle Fel,

F vj cn
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cn Japonoisc chante avec toutes les grâces

& la légèreté possibles.

Vole Amour . règne fur nos ames ^

Tu triomphes; tu nous enflà»nes

Par l'attente des plaisirs :

Fais durer I«ng-tems noire yvresse j

L'art charmant de !a tendresse,

Est J'art d'irriter nos désirs.

Vole Amour , règne fur nos ames &c.

Le 23. la même Académie donna pour

l'ouverture du Théâtre , la première repré

sentation d'un Ballet nouveau , fans nom

d'Auteur , intitulé le Pouvoir de VAmour.

Ce Poc'me a été mis cn Musique par M-.

Royer , qui avoit aussi mis en Musique la.

Tragédie de Pyrrhus , donnée en Octobre

1730. fur le même Théâtre. On parlera, plus

au long de ce nouveau Ballet.

On a dit dans le dernier Journaí que

le 30. Mars , les Comédiens François fi

rent la clôture de leur Théâtre, apiès avoir

représenté la Tragédie de Záire de M. de

Voltaire y toujours avec grand succès. Le

S. Roíelly,nouvcllemcnt reçu dans la Troupe

du Roi & le plus jeune de tous ses cama

rades , n'ayant pas encore 21. ans ac

complis , harangua le Public en ces termes.

»> Mrs 3
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» Mrs , l'hommage , que nous vous ren,-

» dons aujourd'hui , est moins prescrit par le

» devoir, qu'inspiré par le sentiment); c'est

» pour nous un usage bien, précieux , que ce-

» lui de vous marquer notre respectueuse re-

» connoissance , éc de vous rendre compte

» de l'ardeur avec laquelle nous travaillons à

» concourir à vos amusemens , & à. méritée,

tì vos bontés. .

«Guides par votre goût, toujours sûr^

» nous connoissons &: nous recherchons les

» Auteurs qui vous plaisent le plus , nous-

» ne négligeons rien pour les engager à vous.

» préparer de nouveaux plaifirs , en s'aflurant

» de nouveaux applaudissemens..

» L'an passé, nous dûmes vos suffrages {a)

» à l'aimable Ecrivain qui a entrepris d'en-

» noblir la Seéne Comique , & cette année

» nous avons eu recours à celui , qui sou~

»-tient avec éclat toute la dignité du Théâtre

» Tragique ;.nous avions droit d'espérer de

» vous plaire, en vous présentant des Ouvra»

» ges marqués à un coin,que vous reconoiffez

» coujours avee plaisir ; notre juste confiance,

» n'a pas été trompée •,. certe Noblesse dans les

» caractères , cet Art d'amener des situations.

» qui étonnent & qui touchent,ces expressions.

» riches, pathétiques & naturelles, enfin cetee»

«force & ces grâces du style, que vous aviez

{.<*) H> & l* Chanjjée,

» admiré
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» admiré tant de sois, vous ont encore trou-

» vé prêts à admirer lc beau, & par une pré-

» dilection flateuse , vos acclamations onc

» couronne l'Autcur , aussi bien que l'Ou-

» rage.

» Ce succès nous a flaté d'autant plus j

» qu'il étoit pour nous ce qu'est un beau

» jour après des tems d'orage j_nous étions

» privés d'une {b ) Actrice , dont les char-

» mes font consacrés par vos suffrages ; il

» nous manquoit ces talens aimables , tou-

»» jours sûrs de plaire , parce qu'ils font tou-

» jours fous la forme des Grâces.

»» Mais votre équité ne vous permet pas de

» donner à aucun genre une préférence cx-

» clufive ; toutes les différentes parties de la

» Déclamation ont un mérite réel à vos yeux,

» & l'cxpreffion forte , (e xaction énergique,

» avec Jefquellesla Tragédie de Merope a été

» rendue", ont aiíemcnt t ouvé lc chemin de

» votre cœur , toujours ouvert au plaisir d'ap-

» prouver ce qui est digne de l'êtrc.

» Mais je fuis trop loin des Talens, dont

» je parle pour oser les rappcllcr à vos yeux.

» Je devrois désirer qu'ils vous fuffent moins

» préfens. L'intervalle, qui m'en fepare , fc-

» roit moins marqué, & j'aurois plus de droit

» à une indulgence . que j'ose a peine vous

{*) MIU du MiniL
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8 demander. Daignez , Mrs , me l'accordet

» généreusement, & laissez -moi l'eíperance

" flateuse de pouvoir contribuer un jour à

» vos plaisirs.

On a fait l'ouverturc de ce Théâtre le 1 f.'

de ce mois par la nouvelle Tragédie de Mé^

rose & toujours avec le même succès.

Le fleur Roselly parut sur le Théâtre , avant

qu'on commençât la Piéce , & prononça le

Discours qu'on fait ordinairement à l'ouYer^

turc. '«•-

Le même jour les Comédiens Italiens si-í

rent aussi l'ouverture de leur Théâtre , & re

présentèrent la double Inconflxnce , Comédie

de M. de Marivaux , laquelle fut suivie de

la petite Piéce nouvelle de t'IJle des Talem *

qu'ils avoient donnée pour la première fois le

if. du mois dernier. Le sieur Rochard , qui

avoit saisie Compliment à la clôture du Théâ

tre , le 30 du mois dernier , a fait aussi celui

de l'ouverture avec la Dlle Thomassm , ea

Dialogues & en Vaudevilles. Ces deux dif-

ferens Complimens ont été fort applaudis.

Le 30 Mars ,1'Opcra Comique donna une

petite Piéce nouvelle d'un Acte en Vaude

villes , suivie d'un Divertissement , intitulée

le Co<i 4e Village , que lc Public reçut très

favoia
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favorablement. La Dlle Cheret, connue sons'

le nom de la Petite Tante , y. a joiié un Rollc

de Pierrot , qui est le principal de la Piéee ,

d'une maniéré aussi Comique qu'Originale -y

elle a été généralement applaudie. Cette

Piéce suc précédée de la Chercheuse d' Esprit ,

& de Marotte , Parodie de Mérope , dont on

a déja parlé.

Lc 6. Avril , on fit la clôture de la Forre

S. Germain avec les cérémonies accoutu

mées. L'Opera Comique ferma auiïi son

Théâtre , après y avoir represeacé les crois

Piéces dont on vient de parler.

NOUVELLES ETRANGERJES.

Allemagne,

ON a appr*s de Francfort du 14. du mois der

nier , que la plupart des Ministres du Collège

Electoral font convenus de la nécessité de s'unir

pour procurer le rérablissement de la tranquillité ea

Aliemagne.&que quoique les Ministres de Hanover

faísent tous leurs efforts pour empêcher que La

Diette de PEnipire ne prenne une léfolution à ce

sujet , on cioit qu'ils ne pourront pas y réussir t un

grand nombre de P inces Sc d'Etais d'Aliemagne

paroillanr déterminés à chercher les moyens de

le ndre la paix àl'E nipite.

L'Empcicur a écrit aux Etats, qui composent le

jCorps.
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Corps Germanique, une Lettre Circulaire , par la-'

quelle il les assure qu'on lui impute faussement le

projet île Traité de paix , qu'on prétend avoir étés

présenté aux Ministres du Roi de la Grande Breta

gne par le Baron de Haílang, Envoyé de S. M. I.

à Londres , & que S. M. I. bien loin d'avoir le»

vûës qu'on lui suppose , est dans une ferme résolu

tion de maintenir de tout son pouvoir les Constitu

tions de l'Empire ; de rejetter toutes les proposition»

qui pourroient y donner atteinte , & en particulier

de s'opposer formellement à la sécularisation des'

Evêchés de ce Pays.

Le Comte de Saxe , Lieutenant Général des ar

mées du Roi de France , a passé par Francfort , ta'

allant à Dresde , d'où il a dû se rendre à l'armée

commandée par le Maréchal de Broglie.

On mande de Mayence que le Comte d'Osteirv

Ingelheim & le Baron de Kellelstadt soient été:

chargés de la Régence de l'Electorat , jusqu'à ce

que le Chapitre eut nommé un nouvel Electeur.

On a appris de Munich du tj. du mois dernier »

que le Comte Je Seckendorf, quf étoit allé i-Strau--

bingen pour conférer avec le Maréchal ie Ëroglie ,

a envoyé ordre à tous les Officiers des troupes qu'il-

commande, de se rendre incessamment à leurs Ré-

gimeBS.

Le n. du même mois , quelques Compagnies de

Hussards des troupes de l'fcmpereur surprirent un

poste important des ennerhís , & elles y firent un'

butin- considérable. Le Comte Ferrari , Lieutenant

Colonel , qui est à la tête de ce détachement , s'a

vança ensuite à Wilsossen.

Le Commandant d'un détachement des troupes1

Françoises , qui occupe le poste de Werth , ayant

été informé que 60. Cuirassiers du Régiment de

Saint Ignon de l'armée de la Reine de Hongrie t,

ëtoiene
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étoicnt venus se poster â Premberg , il y a envoyé

So. Dragons qui ont tué zi. de ces Cuirassiers ,

& ont fait les autres prisonniers.

Un Corps de troupes de S. M. T. C. s'est as

semblé à Kirn , «l'on il se mit le i8. en marche ,

pout aller attaquer quelques troupes Autrichiennes

qui se sont retranchées à Nieterau, fur le bord de la

rivière de Regen, & comme les lettres reçues le 19.

deRatisbonne.marquent qu'on y a entendu un grand

bruit d'artillerie , orn ne doute pas que- les deux

Corps n'en soient venus aux mains.

On a publié le 28. qu'un Régiment de Cavalerie

de l'Erripereur a défait un détachement de Hussards-

Autrichiens , & qu'il l'a poursuivi jusques fous le

canon de PaffaW.

Divers mouvemens que les François onr faits-

dans le Haut Palatinat , ont obligé le Prince de

Lobckowitz de rappeller les troupes qu'il avoir

fait approcher du Danube , & de íe retirer du côté

de Waldc Munchen.

On mande de PaíTaw , que le 18. le Feldr- Maré

chal de Kevenhullerétoit.artivé de Vienne àParmée

Autrichienne dont ilavoitrepris 11- commandement,

& que par les postes qu'il avoir fait occuper aux

troupes qui sont fous ses ordres elles formoient ua

cordon depuis Riedt jusqu'à Straubingen & à Pas-

saw , & de- là en suivant l'Iltz , jusqu'à la Regen 8C

à la Naab.

Selon les avis reçds de Bavière , zoo- Hussards

Autrichiens étant allés prendre poste à Reichenhoff,

une Compagnie tranche des troupes Impériales, qui

étoit à Ranshoven , ÍV que le Prince de Saxe Hild-

burghaufen fit soutenir par un détachement de

ICO. hommes , tant Cavaliers que Dragons, atta

qua ces Huilards avec tant de valeur , qu'ils furent

obligés de sc retirer après avoir perdu 18. des leurs,

te
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& fes Impériaux ont fait prisonniers un Capitaine,

deux Cornettes & 14. Hussards.

Une autre Compagnie franche de l'armée de

l'Empereur a battu aussi un détachement de Hus*

fards des troupes de la Reine de Hongrie, & elle a

fait une vingtaine de prisonniers.

On mande de Francfort du 31. du mois dernier;

qu'il paroît une; Lettre Circulaire , adressée par

l'Empereur aux Etats de l'Empire , au sujet des

troupes auxiliaires que la Reine de Hongrie paroît

avoir dessein de faire entrer en Allemagne, & de

la nécessité dans laquelle une pareille démarche de

là part de S. M. H. mettra l'Empereur de demander

au Roi de France d'y envoyer une nouvelle armée*

On examine dans la Biette les moyens de réta

blir la tranquillité dans l'Empire , & la pldpart des-

Ministres du Collège Electoral persistent dans la ré

solution de faire leurs efforts pour engager le Corps»

Germanique â s'unir contre les Puissances qui s'oj»-

poleron à la conclusion de la paix.

Les lettres de Bohême marquent que la Reine de?

Hongrie avoit envoyé ordre au Prince de Lobcko-

tritz d'entreprendre le Siège d'Egra , & qu'elle fai».

soit conduire un grand nombre de canons à l'ar-

onée que commande ce Général.

L'Empereur se dispose à partir incessamment dff

Francfort pour aller en Bavière.

On a appris de Ratisbonne du 14. de ce mois ,

que les troupes Françoises , qui font dans le Haut

Palatinat , reçoivent tous les jours de nouveaux

renforts , & qu'il a passé dans les environs de cette

Ville plusieurs détachemens , tant d'Infanterie que

de Cavalerie.

M. de la Ravoye a pris la route d'Amberg avec

la plus grande panie des troupes qui étoient fous

fes ordres à Stat-Am-Hoff, & le Maréchal de Bro-

glie



y?z MERCURE DE FRANCE

glíëa envoyé du même côté toute la Cavalerie 1

laquelle il avoit distribué des quartiers près de

Straubingen.

Il est arrivé à Landshut un si grand nombre de

Soldats de recrue pour les troupes Impériales, qu'il

en restera aisés . après que tous les Régimens de

l'Empereur feront complets , pour composer les

garnisons de plusieurs Places.

Selon les avis reçds de l'arméa que commande le

Feldt- Maréchal deKevenhuller,ceGéneral a détacbé

ioooo . hommes de cette armée ,• pour aller renfor

cer celle qui est fous les ordres du Prince de Lobe»

kowitz , & qui est campée fous \fiisbo*en.

On mande de Francfort du 14. de ce mois , qu'an

Corps de troupes Autrichiennes, gui viennent des

Pays- Bas, arriva le 10. dans le Comté de Nassau

tJfïìngen.

Le Comte de Zeill s'est rendu à Mayence , pour

y assister en qualité de Commissaire de l'Empereur

à l'Election d'un Electeur , laquelle dévoie se taira

le ai. de ce mois.

í T A L ï fé-

ON écrit de Rome que l'Evêché de Padoue

étant venu à vaquer fur la fin de l'année der

niere , le Pape avoit nommé un très digne sujet

pour gouverner ce grand Diocèse, sçavoir le Cardi

nal Ange Maric-Querini , Evêque de Brescia & Bi-

bliotéquaire du Vatican , à qui la Religion doit,

entre autres fruits de fa profonde Erudition , la

btl e Edition, qui vient de paroître , des Œuvres de

S. Ephrem , Syrien, l'un des plus anciens & des

plus fçaváns Pères de l'Egliíe Orientale : mais que

le pieux Cardinal avoit donné en cette occasion des

marques édifiantes de son attachement inviolable à

Itglue,
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'Eglise , sa première Epouse , & d'un parfait dé

sintéressement , en refusant constamment ce nou

veau degré d'élévation , auqu 1 tst attaché un bien

temporel très-considerable. C'est dans ces circons

tances que S. E. a adressé au Clergé & aux Fidèles

une Lettre Pastorale en langue Italienne , dont on

fera bien aise de trouver -ici la traduction , faite

sur l'fxemplaire imprimé , qui nous est venu de

Home.

Ange Marie Querini , Cardinal , & Biblio-

téquaire de la Sainte Eglise Romaine , Evêque de

Brescia. A son très-cher & bien aimé Clergé , &

i tous les Fidèles de son Diocèse , Salut.

Dès le moment qu'il a plû à la bonté Divine de

,nous donner une entière assurance, qu'on ne nous

parlera plus de quitter notre très chere Epouse ,

& de la changer , pour nous attacher à l'Eglisc de

Padoue , dont le Siège est encoie vacant , remplis

d'une joye inexprimable , nous avons mis la main

,à la plume , pour vous annoncer nous-mêmes , mes

très-chers Frères , un évenement lî agréable , bien

persuadés que vous en recevrez la nouvelle avec la

même satisfaction ,& dans les ■ fentimens de cet

amour filial , que vous nous faites paroître de

puis plus de quioze années , répondant en cela par

faitement à notre tendre & paternelle affection ,

dont nous avons tâché de vous donner des marques

•dans toutes les occasions.

Sçachez aujourd'hui que depuis Ja Lettre , dont

vous avez*â connoiffance dans le tems, que nous

^crivimes le 8. Décembre dernier , à M. l'Auditeur

de notre S. Pere, contenant la première Déclara

tion de notre résolution de ne point accepter ce

changement, surtout, à cause des differens Ou

vrages , que .nous avons entrepris pour la gloite de

pieu , & pour le bien spirituel & particulier de nor
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tte Diocèse , Ouvrages auxquels il paroîr que Diea

|>ar fa miséricorde accorde quelque bénédiction1 ;

depuis , dis- je , cette première Lettre , nous avons

été obligés i'en écrire une seconde au même Pré

lat datee du f. du présent mois, pour faire en

notre nom de nouvelles, & de plus fortes instances

auprès de fa Sainteté, fur la ferme résolution dans

laquelle nous persistions , de ne point accepter l'E-

vêché de Padouë. Enfin M. T. C. F. cette derniere

léfolutiou ayant été rapportée i notre S. Pere par

ce même Prélat , il a plu à fa Sainteté de se rendre

à notre très-humble supplication , 8c de se détermi

ner á nommtrun autre iujet peur remplir le Siège

de Padoue , ce que notre saint Pere a cû même U

bonté de nous faire sçavoir par un Bref particulier ,

nous marquant en même-terns l'i rré folution du Pré

lat , dont il avoit fait choix , lequel demandoit un

certain délai pour se déterminer : snt lequel avis ,

qui faifoit voir encore une incertitude, nous pri

mes le parti d'écrire directement à fa Sainteté ,

pour lui déclarer plus précisément , & dimnitive-

ment , que nous avions absolument résolu, con

formément au contenu de nos Lettres écrites i M.

son Auditeur , de ne nous point d partir de notre

ferme & immuable sentiment.

Rendons donc eníèmble , M. T. C. F. mille ac

tions de grâces à Dieu , de ce qu/il lu. a plu de dis

poser l'efyrit de notre S. Pere à se rendre enfin à no»

très-humbles instances , & glorifions-nous en Juus

Christ , de ce que le grand lustie de l'Egli/ê de

Padoue , ses grandes richesses & fa proximité de 1a

Ville , ( Vtrìist ) notre chere Patrie , n'ont pas eû le

pouvoir de nous ébranler & de rallentir l 'amour

mutuel qui règne entre l'Evêque de Brefcia & lou

cher Troupeau. Nous finissons , en vous donnant l

tous notre Bénédiction Pastorale.

Donne' i Brefcia, le . . . . Fevric 1743.
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On mande de Rome du f. du mois dernier , que

le Cardinal Aquaviva , dans une Audience qu'il eût

du Pape íe 13. du mois précédent avoir donné part

à fa Sainteté de Faction qui s'est paffée entre les

troupes du Roi d'Espagne & celles de la Reine de

Hongrie & du Roi de Sardaigne , & que quelques

jours après , il remit au Pape une Relation circons-

tanciée de ce Combat , par laquelle il paroît que

les Espagnols en ont ev tout l'avantage.

Le Comte de Thun, Ministre de S. M. H. à la

Cour de Rome • a présenté aussi au Pape une Réla-

tion du même Combat , envoyée par le Comte de

Traun , Général des Troupes Autrichiennes , lá-

?uellc donne la Victoire aui Autrichiens & aux

iémontois.

On a appris de Florence du 16 du mois dernier ,

que le Ministre du Roi des deux Siciles , confor

mément à l'ordre qu'il a recû de ce Prince , a pro

testé au nom de S. M. Sic. contre les dispositions

que contient le Teitament de la feue Electrice Pala*

tine Douairière ; qu'il a présenté à la Régence un

Mémoire , dans lequel il expose que le Roi , son

Maître , étant períuaJé del'equité du Grand Duc de

Toscane , compte que ce Prince ne voudra pas se

prévaloir de ce Testament , lequel est manifestement

contraire à l'une des principales conditions que les

Cours de Madrid & de Naples ont exigées, en con.

sentant à la cession de la Toscane & des Duchés de

Parme & de Plaisance , & qu'il a fait en même-

rems de fortes instAnces , pour qu'on dressât un in

ventaire exact de tous les biens Allodiaux , qui ont

appartenu à la feue Electrice Palatine Douairière.

Un Officie r,, arrivé de Livouine,a rapporté que

de deux Vaisseaux de guerre Anglois, qui y étoiçnt

«1 rade , il en étoit yarti un depuis peu pour l'isle

de Corse.

L'Electrice
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L'Electrice Palatine Douairière a laissé un Dia-

mant de iooooo. écusà la Reine d'Espagne, un au

tre de pareille valeur au Roi des deux Siciles , des

meubles , de la vaiílelle & des Pierreries , le tout

estimé looeeo. écus à l'Electeut Palatin.

E S P A G N E.

ON mande de Madrid du 11. du mois dernier,

que le Roi, en considération de la Victoire que

Je Comte de Gagea remportée le 8. à Campo Santa

fur les troupes Autrichiennes & Piémontoises , J'a

-íiommé Capitaine Séneral de ses armées.

S. M. a appris par des lettres de l'Intendant de

Marine de Malaga , que le 16. Février dernier,

i'Armateur Sebastien de Morales étoit entré dans

ce Port avec le Pacquetbot Anglois fjívis de Dublin

cliatgé de 400p. cuirs & de ;cn. tonneaux , tant

Ac morue que de viande salée , dont il s*étoít em

paré le ii> à la hauteur d'Albucemas.

Le if. du mois dernier, jour de l'Anniversaire

de la Naissance de l'Infant Dom Philippe , qui

est entré dans la 14. année de son âge , leurs Ma

jestés reçurent les complirnens des Ministres Etran

gers , des Ministres d'Etat & des Grands.

L'Intendant de Marine du Ferol a mandé au Roi,

3ue le 17, Février dernier , un Vaisseau Anglois ,

u port de 140. tonneaux , dont la charge consis-

toit principalement en bled , avoit été pris vers le

47. dégréde latitude par la Frégate /* Notre-Djmt

de Begona , & que l'Armattur Don Olivier Colon ,

qui commande le Vaisseau la Nelre- Dame de PEs

clavage , avoit conduit à Bayorïa dans le Royaume

de Galice deux Brigantins de la même Nation ,

dont il s'etoit empare le ìj.&le 13. furies Côtes

4e Portugal.

Os.
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On a reçu avis des Isles Canaries, que l'Arma-

teut Michel Rapalo étoit entré le 6. du mois de

Janvier dernier dans le Port de Sainte-Croix d« Te-

nerif avec un Vaifleau Anglois, qu'il avoit enlevé à

la hauteur de l'isle de Madère.

Le Roi a appris par des lettres de llntrodant de

Marine de S. Sebastien , que le 13. du mois dernier

Don Thomas d'Espana , Commandant la fiégat*

l'Esperance , avoit pris entre le 47. & le 48 . degré

de Latitude la Frégate Angloisc la Jupiter de iï.

Canons , & dont la charge consirtoiten armes , en

munitions de guerre , en draps & en eau de vie.

L'Intendant de Marine de Guernizo a mandé au

Roi , que la Frégare l» Saint Mifhel , armée e»

course par Don Laurent de Belmar , s'étoit empa

rée le 3. du même mois du Vailleau Anglois /<*

Tamose , qui retournoit de Liíbonn à Londres , 3c

à bord duquel il y avoit une grande quantité de vin

de Portugal & de Madère.

Les dépêches de llntendant d'Otan portent ;

que deux Barques de Correo , commandées par Dor»

François Navio , étoient entrées depuis peu dans le

dernier de ces Ports avec le Pacquctbot la Bille de

Cerek , chargée de 500. Caissons de limons & de

plusieurs balots de toile & de mousseline , dont U

s'étoit rendu maître le 14. du mois dernier.

Naples.

ON a appris le trois du mois dernier;

qu'on avoit senti dans la Province d'O-

trante plusieurs violentes secousses de tremblement

de terre , & qu'un grand nombre de maisons ont

été fort endommagées dans plusieurs Villes, parti»

culierement dans celle de Nardi.

On a feu depuis , que cette derniere Ville avoir

G été
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été presque entièrement détruite par le dernier

tremblement de terre , & que plus de yo». person

nes y avoient été ensevelies "sons les ruines des £4-

timens.

Gémis et Isle de Corse.

ON mande de Corse, que les affaires y font

dans un état très-fâcheux pour la République

de Gènes , & que plusieurs Piéves se sont jointes

aux Rebelles , qui se sont emparés de la Ville de

Corte & de la Tour de la Paludella , & qui onc dé

sarmé quatre Compagnies de milices du Pays, les

quelles étoient à la solde de la République.

On travaille avec toute la diligence poflïfcle , à

augmenter Si à paliíTader les fortifications de la

Bastie & des autres Places maritimes de Corse , Sc

pn a fait marcher divers décachemens , pour s'op-i

poser aux descentes que le Baron de Neuhoff pour-

roit y tenter.

, Ce Baron a reparu le n. Février dernier fur la

Côte d'isola Rollà , avec deux Vaisseaux de guerre

Anglois , & apiès y avoir débarqué des armes Sc

une trentaine de barils de poudre, il a remis à

la voile pour aller joindre trois autres Bâtimens de

la même Nation , qui bloquent depuis quelque tems

le Port d'Ajaccio.

Le Capitaine Sc l'équipage d'une Tartane de

Caprara ont rapporté,que le 4. du mois dernier, ces

cinq Vaisseaux avoient attaqué le Vaisseau Espa-

gol le Saint Isidore, & que M. de Lage , qui lí.

commande , s'étoit déterminé , après s'être défen

du avec une extrême valeur, à mettre le feu à son

JSâtinient , & à se retirer à terre avec son équipage.

On n'avoit point appris que le Baron de Neuhoff

fut descendu en aucun endroit, 6t l'on asluroir qu'il
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s'était contente d'envoyer ordre à ses adherens de

se rassembler , & qu'il leur avoit promis de venir

bientôt se mettre a leur tête»

©n a depuis reçu avis que les Rebelles patloiene

de convoquer une assemblée générale pour s'élire

des Chefs , & qu'ils étoient toujours occupés à

chercher les moyens de se soustraire à la domina

tion de la République.

On a appris depuis que le Baron de Neuhoff étoit

retourné à Livourne fur la Frégate Angloife l*

Folckjìon, commandée par le Capitaine Georges

Balchen , lequel avoit mis ce Baron á terre la nuit

du 1 6. au 17. du mois dernier près de l'embouchure

de l'Arno , d'où l'on supposoit qu'il a pris la route

de Pise ou de Florence.

Suivant les avis reçus de Lombardie , les Efpa-

pagnols sont toujours cantonnés dans le» environs

de Bologne , Sc ils ont fait pafler de Pesaro à Mace-

rata la plus giande partie des équipages de leur ar->

mée.

Le Comte de Traun menace beaucoup le Bolo-

nois & le Fetrarois , & il a demandé des contribu

tions à plusieurs Villages de ces deux Provinces.

Ce Général a rendu au Conite de G3ge,-ea

échange des Généraux Cicery & Cumiana , 1 f. Of

ficiers & 100. Soldats du Bataillon du Régiment de

Guadalaxara. '

On continue' d'aflúrer que le Baron de Neuhoff

est à Florence ou à Livourne , mais on n'a aucune

nouvelle positive de lui, depuis qu'il a fait voile

d'ísola Rossa, l ;• .; ,. ' ,

On mande de Genss du 10. de ce mojs ,que le

5. quelques petites pierres s'ét.ant détachées de la

■voûte de l'Eglife des Clercs Réguliers de la Divine

Providence pendant la Prédication , l'Auditoire qui

étoit soit nombreux , se persuada que c'étoit l'enec

G ij d'un
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d'un tremblement de terre , & que la frayeur fut si

,génerale, que toutes les personnes qui étoient dans

ÌTglise , voulant se sauver en même-tenas , il y en

eut pluiieurs de blessées & quelques-unes d'é

touffées.

On a appris de Corse , que les Rebelles ont tenu

à Bozio une affemblée générale , dans laquelle ils

ont élu pour leurs Chefs les nommés Giulianí de

Muro & Brandimarte Mari, & qu'ils o»t établi ,

r>»ur avoir la direction des affaires civiles , un Tri.,

tunal dont ils ont donné la Présidence au Docteur

Àntonietti. On assure qu'ils ont résolu dans cette

assemblée , de ne point prendre de parti extrême

contre la ' République , & de ne point se soustraire

entièrement á sa domination , jusqiíi-ce qu'ils

ayent perdu toute espérance d'ootenir les deman-

âes qu'ils font au Gouvernement. Il paroît du moins

certain qu'ils sont déterminés i ne se mettre sous la

domination d'aucune Puiflance Etrangère , & à ne

point recevoir le Baron de Neuhoff , avant qu'il se

soit rendu maître des quatre principales Places mr»

ritimes de leur Ifle.

Ee i j.du'mois dernier.ils s'emparèrent de la Tour

ici Soracco , située près de Pòrto Vttchio , & après

avoir ôté les armes & les habits aux Soldats de la.

garnison, ris leur ont laissé la liberté de se retirer

.où ils jugeroient à propos.

Les lettres de Bologne portent, que les dernieres

dispositions faites par le Comte de Gage , lesquelles

avoient donné lieu d« croire que ce Général ne s'é-

loigneroit point de cette Place , ont été prompte

ment changées, & que le 16. du mois dernier, l'ar-

mée Espagnole avoir pris la route de la Romagne ,

«l'oil i'ona appris qu'elle s'étoit avancée jusqu'à Ri-

^nini.

Pipais que l«s troupes -de S. M. C. ont abandon-
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S-é ks environs de Bologne , les Autrichiens s'en

font approchés ,& ils commettent beaucoup de dé

sordres dans le Bolonois & dans le Ferrarois , non-*

feulement prenant de force fans payer , toutes les

subsistances c'ont ils ont besoin , mais encore exi

geant de fortes contributions en argent.

. On mande de la Romagne , que l'armée da Roi

d'Espagne , commandée par le Comte de Gage t

étant ■ décampée des enviroes de Bologne le ifi. du

mois dernier , elle s'étoit rendue le lendemain à

Faënza;que le Gome de Gages avoir envoyé le 18. à

íorli une partie de ses magasins fous l'escorte de deux

Régimens de Dragons, & de quelques Piquets d'in

fanterie; que le 3 1. le refte des troupes de S. M. C.

avoit pris la même route, qu'elles avoíent marché

se premier de ce mois à CeZcne, & que le 4. elle?

étoient arrivées à Rimini.

Suivant- les mêmes lettres, un Corps de »ooo;

hommes de Cavalerie des troupes Autrichiennes

ayant attaqué l'arriere-garde de l'Armée Espagnole,

le E)uc-d'Atrisco à la tête de 400- chevaux & dé

quelques Compagnies de Miquelets a non-feule

ment soutenu les efforts de cette Cavalerie , maij

l'a repoussée & l'á mise en suite. Les Espagnols ont

fait en cette occasion plusieurs prisonniers , & le»

Autrichiens ont envoyé à Bologne un grand nom--

bie de chariots remplis de leurs blesíés.

Grand e-Bre t a g n e.

ON mande de Londres dii i\. du mois dernier,

que le Vaisseau de guerre l'Ecureud , com

mandé par le Capitaine Geary , a fait une prise qui

est estimée 70000. livres sterlings.

Les Vaisseaux ['Avis & Z* Guillaume & fiîarie ,

ont été enlevés par les Espagnols, en allant de Du

blin à- Liy.ourne, G iij. Ow



77* MERCURE DE FRANCE

On publie que l'Escadre Angloisc commandes

par le Chevalier Anson , qui avoit croifé jusqn'au

commencement du mois d'Avril de l'année dernie

re dans les Meis du Pcroa , y a fait quelques pi-

ses, Sc que ce Commandant a détruit le Fort & la

.Ville de Petta.

Les Commissaires de l'Amitauté ont appris que

les Equipages des Vaisseaux de guerre le Rupert Sc

le Feitrsbum ayant fait* une descente dans les en

virons de Vineros, ils avoient abattu les murail

les & démoli quelques maisons de ce Bourg , 4c

que ces Vaisseaux avoient coulé à fond plufieuis

Bârimens chargés de provisions pour la Flotte Espa

gnole qui f st à Toulon , & s'étoient empaiés des

Vaisseaux U Jésus Miserictrdi* 6t U Notre- D Ame

d* Ment Carmel.

Hollande et Pays-Bas.

ON mande de la Haye du 11 de ce mois , que

les Etats de la Province d'Over-lssel, avoient

donné leur consentement á la marche des 100-00.

tommes de troupes auxiliaires que la Reine de

Hongrie demande à la République de Hollande.

 

MORTS
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MORTS DES PAYS ETRANGERS:

LE Docteur Lancclot BUckbitrn * Arches

vêquc d'Yorck, & Grand - Aumônier

du Roi d'Angleterre , eft more à Londres. "

Le ij. Mars , mourut à CalTel , Doro

thée - Guillelmine de Saxe - Zeitz. t Epou-

fe du Prince Guillaume de Heffe -Caffel ;

( frere du Roi de Suéde ) avec lequel elle

avoit été mariée le 27. Septembre 17 17. S*

duquel elle a eû des enfans ; elle étoit née le

il. Mars 16)1. du mariage de Maurice-

Guillaume Duc de Saxe- Zeitz , avec Marie-?

Amélie de Brandebourg , fille de l'Eledteur

Frédéric Guillaume. Voyez pour les Maifons

de Heflc & de Saxe , les Souverains du

Monde , Vol. 4. & les Tables Généalogi

ques d'Hubners.

Le 24. du même mois , mourut à Londres

Catherine Darnley , Dncheffe de Bttcking-

ham , âgée de 65. ans ; elle étoit fille natu-:

relie de Jacques IL Roi d'Angleterre , & de

Catherine Sedly , Baronne de Darlington SC

Comtefle de Dorchefter. Elle avoit épeufè en

premières noces , au mois d'Odtobre I6><j.

Jacques Anelley Comte d'Anglefey , & en

fécondes le i.Mars 1705. Jean Shemcld ,

G iiij Duc
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Duc de Buckingham , mort lc 24. Févricí

«722. & doHt elle avoit eu un fils , mort eïi

173^. Voyez les Souverains du Monde, Vol.

4. fol. 557.

Le ij. Marie - Thérèse de Bavière ;

mourut dans la vingtième année de son âge.

Elle éroit fille de Ferdinand-Marie Duc de

Bavière , frère de l'Empereur , mort le %

Décembre 1738. & de Lcopoldine-tleonorc

de Bavière -Neubourg , fa veuve.

Le 29. mourut à Francfort , Thcrefe-Béné-

dictine- Marie de Bavière , âgée de 17. ans

%. mois & 23. jours. Elle étoit seconde fille

de TEmpereur Charles- Albert Electeur Duc

de Bavière r & de Marie Amélie d'Autriche ,

fille de l'Empereur Joseph. Voyez l'EtaC

des Souverains du Monde, Vol. 1. fol. 79.

& Si. '

Louis de Belluga y Moreada , Cardinas

Prêtre , du Titre de Sainte Praxcdc , est more

à Rome. Il étoit né le 30 Novembre 16(2.

à Motril dans le Royaume de Grenade , &

après avoir été successivement Collégial du

Collège de Don Rodrigue , à Sevillc , Cha

noine de l'Eglise Cathédrale de Zamora , &

Grand Pénitencier de celle de Cordouë , iL

fut nommé en 1704.3 l'Evcché de Carra-

gene , & en iyo6. à l'Evêchc de Cordouë '

qu'il s'excusa d'accepter.. Le Pape Clément

XI. l'ayant nommé Cardinal en 1719. il

fie
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fît de sortes instances auprès de fa Sainteté ^

pour l'cngager à ne point le révêtir de cette

Dignité ; mais il représenta inutilement qu'ils

étoit même déterminé à se démettre de son

Evéché pour se retirer dans une Solitude ;

& il ne put refuser la Dignité à laquelle lo-

Pape Pavoit élevé. En 1713. il remit au Rot

d'Espagne PEvêché de Cartagene , & S. M.

ì'obligca d'aller à Rome' pour y être chargé

des affaires Ecclésiastiques du Royaume

d'fcspagne. La conduite qu'il a tenue dans

tsus les emplois qui lui ont été confiés.,,

a toujours justifié la grande réputation qu'il,

s'étoit acquise , & S. M. l'honoroit d'une:

telle confiance , qu'elle a voulu qu'il exer

çât , pendant les r 6. dernieres années qu'il!

a été Evêque de Cartagene , les fonctions;

de Capitaine Général du Royaume die.

Murcic.

. i
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LA CREATION DU MONDE;

O D È.

MA vie eft une mort , & cette mort m'eft

chère ;

Mon corps eft un cercueil , & je crains d'en fortir ;

.Tout, homme par l'arrêt d'un Etre néceflaire,

Doit à la fois naître & mourir.

Ilois-je criminel, Seigneur , avant que d'être?

Exiftois-je avant que de naître ?

Si l'homme naît profcrit , l'homme naît criminel.

Tout ne m'offre ici bas qu'une douceur perfide ;

J'obtiens âc je fuis plus avide ;

Je pourfuis, mais envain , un bien furnaturel.

Dois je efperei , Grand-Dieu , d'émouvoir ta clé

mence i

Ne fais- ta qu'exciter mes inutiles vceuz ?

Je puis , après des jours d'erreur Se de fouffrance j

Etre encore fans être heureux.

Lorfque ce poids de chair que je meus , qui m'en*

traîne ,

Cédant à ta Loi fouveraine ,

Aura de fes reflbns perdu le mouvement ,

Dois- tu de mes défirs remplir le vuide immenfe ,

Qi
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Ou dois tu bo met l'exifter^ge

De l'être qui reçoit en moi le fentiment î

*

Hâte toi de parler ; il me tarde de croire ;

Ta créature écoute avec avidité ;

De mon funefte fort fi je n'apprensl'Hiftoire ,

Pourrai-je croire ta boDté }

Dieu puifTanr , ta bonté furpaffe mon attente ;

Ta parole à jamais vivante

De merveille en merveille a parlé jufqu'à moi.

De mes divers malheurs je connois la naiiîance ;

Leur fin s'offre à notre efperance :

Un bonheur à venir m'eft donné par la Foi.

Dans le fein du néant tu créas la matière,

Aflemblage confus de tous les élemens ;

Tu parlas , Verbe Saint , & foudain la lumière

Colora ces Etres nailTans.

Effrayé , mais charmé de ton pouvoir immeafe ;

Pénètre de reconnoiiïance ,

Aux aveugles mortels j'annonce tes bienfaits :

La Foi me rend témoin des premiers jours du

Monde ;

J'entens ta parole féconde ;

Ç-rand-Dieu , foutiens ma veux ; je chante ici

effets.

G vj Déjà,
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Déja le Firmamej^ sert de voûte à la Terre ;

II sépare des Eaux les immenses Trésors ,

F.t la Mer , effrayée au bruit de ton Tonnere ,

Se précipite dans ses bords.

Les vagues absorboient les plus hautes Monta

gnes.

Je vois de riantes Campagnes ;

Des Forêts , des gazons , des fleurs , avec de*

fruits ,

Et par Tordre secret qu'établit ta sagesse ,

Le? Végétaux de toute espece

Jusqu'à la fin des tems sont toujours reproduits."

Cours à pas de Géant , vole , flambeau céleste;

Répands sur.tous les Corps ton heureuse chaleur;

Que dans tout l'Univers ta splendeur manifeste

La gloire de ton Ctéateur.

Tu vas porter le jour fur un autre Hémisphère ;

Toi , Lune, fournis ta carrière.

Ciel ! qu'elles légions d'Astres étinceljans !

Elles aiment , Seigneur, à luire en ta présence ;

E'ies président au silence ,

fertilisent la Terre & mesurent les tems.

J'adore avec transport ta sagesse infinie.^

Elle a peuplé, Grand Dieu, l'Air, la ferre & le»

Eaut ,

C'est
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C'est die qui.dépatt la force , l'industrie

La prévoyance aux animaux..

Béniílez le Seigneur dans vos grottes profondes;

Agiles Citoyens des Ondes ;

Oiseaux, louez son Nom daus .vos chants les plus,

doux ,

Et vous , de qui l'instinct est cruel ou timide,, '

Hôtes de i'Elément solide ,,

Recounoissez la main qui préside sur vous..

*•

Dieu médite avec Dieu ; Terre , faites silence ;

Respectez les desseins que forme l'Eternel ;

Faisons l'homme ( dit-il ) á- notre ressemblance î

Comme nous, qu'il soit immortel.

C'en est fait , il paîtrit une heureuse poussière j

Sòn souíft; anime la matière';

L'ame vit, comme lui, de pensée & d'amour.' .

O de l'Etre infini ie plus parfait Ouviage ,

Homme, honore en toi son image ;

Vers la source des biens fixe-toi fans retour.

Placé dans le bonheur , créé dans la- justice;

Souverain- de la Terre & de ta volonté ,

Désormais ton destin , ta gloire ou ton supplice, .

Dépendent de ta liberté.

Dans les Œuvres, de Dieu rempli d'intelligence ;

Une faeilt obtissaac»
«-■ - T'assurt
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T'assure pour jamais ces biens purs Sc présens j

Par elle tu livras , Sc par elle ta vie

Dans l'amour divin affermie,

Transmettra la justice à tes heureux Enfans.

Le rems à peine éclos est—il prêt à s'éteindre ?

Ciel / quel orage affreux ébranle PUnivers !

L'homme s'enorgueillit; ta Loi qu'il ose enfreindre]

Grand Dieu , le dévoue aux Enfers.

Son ame à tes binfaits est morte par le crime ;

Tout son corps devient la victime

D'un trépas douloureux , prompt à le coafumer;

Prodigue de poisons Sc de ronces perfides,

Avare à ses besoins avides ,

La Ter» doit bien- tôt s'ouvrir pour l'abîmet.

*

Le crime & le trépas Vous précède à la vie ;

Vous fútes dans un seul coupables & proscrits |

Avec la liberté , la raison affoiblie

N'est en vous qu'un heureux débris ,

Mortels , qui de l'orgueil chérissez l'esclavage..;

Cieux ! qu'entens-je ? Une aveugle rage

Ose du Saint des Saints blasphémer les sécréts ;

Oui, fiers Captifs, Adam vous a transmis le vice;

Il vous edt transmis la justice ;

Dieu ne rétracte point d'immuables décrets.
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De ta miséricorde ô trésors ineffables !

Quoi ! je pourrois , Grand Dieu , ce refuser mon

coeur ;

Ta Justice punit le premier des coupables ,

Mais tu lui promis un Sauveur.

L'anéantissement de toute la Nature

•Auroit-.il expié l'injure

Qu'avoit fait à ta gloire un orgueil révolté ì

la réparation doit égaler l'ofFense ;

ll te falloit un prix immense ;

Dieu seul peut fléchir Dieu justement irrité;

*

La Sagesse incarnée a réparé l'outrage

Qu'avoit fait au Très -Haut le premier des Hh<

mains ;
■fr

Le Christ est mort pour nous ; en lui seul d'âge en,

âge

L'Esprit Saint engendre des Saints.

D'Adam humilié le Christ ferme espérance ,

A'consommé la pénitence ;

ll a Conduit Abel au céleste séjour ;

jUgenefés en lui par une Eau salutaire,"

Imitons fa vie exemplaire ,

Le «pos éternel n'est promis qu'à l'amttBT.'

In prinei fio er/u Vethum , & Verlutn erát HfftÀ

S>eum tmni» per ifsum f*8* sunt.

Joan. Cap. primo.

T*r M.V.D. &de Cahors.

fRANCÏ
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FRANCE,

Nouvelles de la Cour, de Paris, Sec.

LE 3 1. du mois dernier , Dimanche de

la Passion, le Roi & la Reine enren^

dirent dans la Chapelle du Chârcau de Ver-

failles h Messe chantée par la Musique , &

l'après midi, leurs Majestés assistèrent à la.

Prédication du Pere Ghatillon , de la Com

pagnie de Jésus.

Le Roi &c la Reine entendirent le 2. de ce

mois , le Sermon du. même Prédicateur.

Le même jour, le Marquis Doria , En

voyé Extraordinaire de la République de

Gènes, eut fa premieie Audience publique du

Roi , & ensuire de la Reine , de Monseigneur:

le Dauphin & de Mesdames de France. Il

fur conduit à ces Audiences par- M. de Vcr-

neiiil , Introducteur des Ambassadeurs , qui

étoit allé le prendre dans les Carosscsdu Roi

& de la Kcine , & après avoir été traité par

les Officiers du Roi , il fut reconduit à Parir

d&hs-hs Carosses de leurs Majestés, avec les

Cérémonies accoutumées;,

Le mCm: jour ? lc ÇLoi, accompagné de

Monseigneui
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Monseigneur le Dauphin , fit dans la Place'

d'armes qui est devant le Château de Ver*1

failles , la revue des deux Compagnies des

Mousquetaires de la Garde de S. M. Le Roi

passa dans les rangs \ & S. M. les vit défilct.

Mesdames de France se trouvèrent à cettê

revue.

Le 7. de ce mois*, Dimanche des Ra^

meaux , le Roi &c la Reine , accompagnés

de Monseigneur le Dauphin & de Madame 1

assistèrent dans la Chapelle du Château à li

Bénédiction des Palmes , qui fut faite par

l'Abbé Brosseaa y Chapelain de la Chapelle

de Mufíque , lequel en présenta- au Roi & à

la Reine. Leurs Majestés assistèrent à laPrOr

cession , & après l'Evangile adorèrent li

Croix. Le Roi & la Reine entendirent ea-J

fuite la Grande- Messe , célébrée par le même

Chapelain.

L'après midi, leurs Majestés, accompar-

gnées comme le matin 3 assistèrent à la Prc-i

dication du Pere Chaciljon , de la Compa

gnie de Jésus , & aux Vêpres , qui furent

chantées par la Musique.

Le S. la Reine se rendit à TEglise de la Pa- :

roisse , & S. M. y communia par les mains

de l'Abbé de Fleury, son premier AumôJ

nier.

Le io. Mercredi Saint , lenrs Majestés;..

accom-
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accompagnées de Monseigneur le Dauphin

& de Madame , entendirent dans la Chapelle

du Château l'Office des Ténèbres.

Le ii. Jeudi Saint, le Roi entendit le

Sermon de la Céne du P«rc Duru , ancien

Général des Cordeliers de Tancienne Obser

vance & Provincial du Dauphiné , & l'Evc-

que de Ptolémaïde , Coadjuteur de l'Evê-

ché de Strasbourg, fit l'Absoute. Ensuite le

Roi lava les pieds à douze Pauvres , & S. M.

les servit à table. Le Comte de Charolois ,

faisant les fonctions de la Charge de Grand-

Maître de la Maison du Roi , étoit à la tête

des Maîtres d'Hôtel , & il précedoit le ser-^

vice , dont les plats etoient portés par Mon

seigneur le Dauphin. , par lc Duc de Char

tres , par lc Duc de" Penthievre Sc par les

principaux Officiers de S. M. Après certe

Cérémonie , lc Roi & la Reine se rendirent

à la Chapelle du Château , où leurs Majestés

entendirent la Grande MelTe , & affilièrent

ensuite à la Procession.

Le 5. le Roi prit le deuil en violet pour

la mort de l'Electricc Palatine Douairière. '

Le 1 1. après midi , la Reine entendit le

Sermon du Pcre Coutcrot , Barnabite , Sc

l'Lvêque de Ptolémaïde , Coadjuteur de l'E-

víchc de Strasbourg , ayant fait l'Absoute ,

S. M.



A V R 1 U 174} : 78 f

'5. M. lava les pieds à douze pauvres filles

qu'elle servit à table. Le Marquis de Chal-

mazel, Premier Maitre d'Hôtel de la Reine

précédoit le service , dont- les plats furent

portés par Madame , par Madame Adélaïde ,

ôc par Iéí Dames du Palais.

île 1 2. Vendredi Saint , le Roi & la ReH

»e , accompagnés de Monseigneur le Dau

phin , du Duc de ÎChartrcs & du Duc de

Penthievre , entendirent dans la Chapelle du

Château de Versailles le Sermon de la Paf-;

íìon du Pere Chatillon , de la Compagnie de

Jésus ; leurs Majestés assistèrent ensuite à

l'Ossice , & elles allèrent à l'Adoration de la

Croix. L après midi , le Roi &ch Reine en

tendirent l'Ossice des Ténèbres.

Le 1 3. Samedi Saint , la Reine , accom

pagnée de Monseigneur le Dauphin , assista

aux Compiles & au Salut , pendant lequel

l'Ofilii fut chanté par la Musique.

Le 14. Fêfe de Pâques , le Roi & la Rei

ne , accompagnés de Monseigneur le Dau

phin , du Duc de Chartres & du Duc de

Penthievre , entendirent dans la même Cha

pelle la Grande Méfie célébrée pontificale

ment par l'Evêque de Pfojernaïde , Coadju*

teur de l'£vêché de Strasbourg. L'après mi

di , leurs Majestés , accompagnés comme 1c

matin , assistèrent au Sermon du Pere Cha

tillon, de la Compagnie de Jésus i & ensuite

aux
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aux Vêpres auxquelles lc même Prélac- os-}

hcia.

Le même jour le Roi fit rendre à l'E-*

glisé de la Paroisse du Château les Pains Bé

nits , qui} furent présentés par l'Abbé d'An-

dlau , Aumônier du Roi en quartier.

Le 12. le Roi pritledeiiil en violet pour

la mort de k Princesse, seconde fille de

^Empereur.

Le Comte de Piosasque , Chambellan &

Conseiller d'Etat de î'Empereur , General

de Cavalerie & Capitaine des Gardes du

Corps de S. M. I. étant arrivé à Versailles-

en qualité de son Ministre Plénipotentiaire

il eut le 14. de ce mois une Audience parti

culière du Roi , & il y fut conduit , ainsi,

qu'à celles de Ta Reine , de Monseigneur le

Dauphin & de Mesdames y par M. de Ver-

nciiiì , Introducteur des Ambassadeurs.

On a reçu avis que les Vaisseaux du Roi 'y

qui bloquoient les Ports de la République

de Tunis, étofcnc entrés le 3.1. 'du mois der

nier dans le Po t de Toulon , & que M. de

MaíTiac, Capiraine cfc Vaisseau, qui comman-

doit ces Bârimens, avoic conclu un Traité

de paix avec le Bey de Tunis.

Les mêmes lettres marquent que deux

EuYoy.6 '
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Envoyés s'étoient rendus en France par or

dre de ce Bey , pour faire des excuses au Roi

íùr les hostilités que les Corsaires dé Tunis

avoient commises contre les Vaisseaux Fran^i

çois ; & que ces Envoyés avoient amené plu-

îieurs chevaux destinés pour S. M.

Lc Comte de Lautrec , Lieutenant Gène-?

*al , & qui a été proposé dans de Chapitre

jtenu le 2. du mois de Février dernier pour

,ctre Chevalier des Ordres du Roi, a été

nommé Ministre Plénipotentiaire de S. M.

**uprès de rEmpereur.

Le 21. de ce mois , la Reine fit rendre ï

ÏEgllsc de la Paroisse du Château de Verfail-'

les les Pains Bénits , qui furent présentés pat

l'Abbé de Saint Aulaire , son Aumônier Orr

dinaire.

Le 16. 1c Roi & la Reine entendirent dans

!a Chapelle du Château de Versailles la Mes

se de Requiem pendant laquelle le De frosun-

dis fut chanté par la Musique , pour l'Anni-

versaire de Monseigneur le Dauphin , Ayeul

4u Roi.

Le lendemain leurs Majestés entendirent

!dans la même Chapelle la Messe de Requiem,

pour l'Anniv;rsaire de Madame laDauphine^

,Ayeule de S. M.

U
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Lc Roi , qui avoit pris le deuil le 1 2. da

mois dernier pour la mort de la Princesse,

seconde fille de l'Empereur , lc quicta lc iî.

Le Roi a accordé à M. de Vcrncuil , Se

crétaire 'de la Chambre & du Cabinet de

S. M. & Introducteur des Ambassadeurs,

la permission de se démettre en saveur de

son fils , de la charge d'Introducteur des

Ambassadeurs , de laquelle le Roi lui a con

servé Texercicc pendant six ans.

L'Empereur a nommé le Prince de Grim-

berghen , son Ambassadeur Extraordinaire

auprés du Roi.

SV Rie Mausolée du Cardinal de Fleurj j

ordonné far le Rot.

Doctes Rivaux dans l'Art où brilla Cirarùon ;

Puget , Adam , le Moine , & Bouchardon ,

~ Votfe leger Ciseau va donc faire paroître

Les vertus du Ministre Sc les regrets du Maître.

La douleur ne veut point d'efforts ingénieux ;

Soyez simples comme l'Histoire ;

II suffit d'exposer son Portrait à nos yeux ,

Pour votre honneur ic pour fa gloire.

L'élégance des ornemens

Vaut- elle de L o u 1 $ les tendres sentimens ì

Von
 



Vous poorezd'un seul trait faire honte à la Parque;

Gravez sur ce Tombeau les larmes du Monarque.

Par M. de Bonneval.

R F G 1MENS donnés par le Roi.

Le Roi a donné l'agrément du Régiment:

d'Auvergne , vacant par la mort du Marquis

de Clermont au Duc de Duras , Colonel du

Régiment de son nom 8c Brigadier d'Infan

terie du 20. Février dernier.

Celui du Régiment de Gondrin , dont le

Duc d'Antin étoit Colonel, & Maréchal de

Camp du 20. Février dernier, au Marquis de

Gondrin son fils, Enseigne dans ce Régiment.

Celui du Régiment d'Anjou, vacant par la

promotion du Marquis d'Armentieres au gra

de de Maréchal de Camp du 10. Février derr

nier, au Comte de Rochechouart Faudoas , son

beausrcre,Colonel du Régiment de son nom,1

5c Brigadier d'Infanterie de la même promo

tion.

Celui du Régiment de Souvré,dont le Mar#.

quis de Souvré étoit Colonel, fait Maréchal de

Camp le 20. Février dernier, au Duc de Lati-

raguais , Colonel du Régiment d'Artois , &

Brigadier d'Infanterie de la même promotion.

Celui du Régiment d'Orléans Infanterie }

dont étoit Colonel Lieutenant le Comte de

Çlermonc Gallerande } faic Maréchal de

Camp 4
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Camp lc 20. Février dernier , au Cemte de

Ëourdeilïe , Guidon de la Compagnie des

Cendarmes Ecostois.

Celui du Régiment d'Artois , dont étoit

Colonel le Duc de Lauraguais , au Marquis

des Salles , Colonel du Régiment des Lan

des.

Celui du Régiment de Rochechouart,dont

Itoit Colons! le Comte de Rochecjiouart

Faudoas , au Chevalier d\Anbeterre ( N . . .

d'EJparbez. ( Capitaine dans le Régiment du

Roi , Infanterie.

Celui du Régiment de Vcrmandois , dont

etoit Colonel le Chevalier de TcíTé, fait Co

lonel Lieutenant de celui de la Reine, vacant

par la moit du Marquis de Tefle son srerc ,

au Marquis de Rouge , Colonel du Régiment

Ide Vivaraiî.

Celui du Régiment de Duras , dont croie

Colonel le Duc de Duras , au Marquis

de Bonnac ( N. d'Vjfon ) Capitaine dans le

Hegiment.de Touraine.

Celui du Régiment de Berry, vacant par la

mort du Marquis de Molac Carcado t au

Marquis de Goas ( N de Biran ) LicurenanC

reformé dans le Régiment du Roi , Infan

terie.

Celui du Régiment d'Angoumois , donc

ítoit Colonel le Comte de Rupelmondc ,

íaic Maréchal de Camp le zo.Fevrier dernier,

*
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à M. de Vaux , Capitaine dans le Régi

ment d'Auvergne.

Celui du Régiment de Perigord , dont

étoit Colonel le Chevalier de la Luzerne

fait Maréchal de Camp le ia. Février der

nier , au Comte de Madlj , Capitaine dans le

Régiment Royal Piedmont.

Celui du Régiment de Vivarais , donc

croit Colonel le Marquis de Rougé , à M.

du Barail ( N „ ... Prévofl ) Capitaine dans

le Régiment du Roi , Infanterie.

Celui du Régiment de Rofnyvinen , dont

étoit Colonel le Marquis de Rofnyvinen,

fait Maréchal de Camp le 20. Février der

nier , au Chevalier de Montloijfisr , Capi

taine dans le Régiment de Cavalerie d'An-;

jou , fils du Marquis de Montboifller, Ca-:

picaine Lieutenant de la ferondc Compagnie

de» Moufquetaires; ,

Celui du Régiment de Garjnois, dont étoic

Colonel le Comte de Roulîîllon Chaugy ,

à M. de Gouy , Capitaine dans le Régiment

de Cavalerie de Sabran.

Celui du Régiment d'Auxerrois , dont

étoit Colonel le Marquis de Conflans, à

M. de Montcam ( N. . . Marin ) Capitaine

<lans le Régiment de Haynauf.

Celui du Régiment des Landes , donc

étoit Colonel le Marquis des Salles , à M.

de Villeneuve , Capitaine dans le Régiment

de Cavalerie de Biionnc, H Celui
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Celui du Régiment Royal Cavalerie, dont

étoic Meftre de Camp Lieutenant le Comte

de Beuvron , fait Maréchal de Camp le 20.

Février dernier , au Marquis d'Equevilly

(Auguftin-Louis Hennt'^«/»)Lieutenant dans

le Régiment du Roi , Infanterie.

Celui de la Reine Cavalerie , dont étoit

Meftre de Camp Lieutenant le Marquis de f

Beauvau , fait Maréchal de Camp le 20. Fé

vrier dernier , à M. Galifet , Capitaine

Aide-Major dans le Régiment du Roi^Infan-

terie.

Celui du Régiment d'Orléans, CavaleJ

rie , dont étoit Meftre de Camp Lieutenant

le Comte de Graville , fait Maréchal de

Camp le 2.0, Février dernier, au Comte de

Montauban ( N de la Tour la C baux. )

Celui du Régiment de Briflac , dont éroit

Meftre de Camp le Duc de Briflac , fait Ma

réchal de Camp le 20 Février dernier , au

Marquis de la Rochefoucauld S. Elpice , Ca

pitaine dans le Régiment de Cavalerie de

Fleury.

Celui du Régiment de la Ferronnaye, donc

étoit Meftre de Camp M. de la Ferronnaye ,

fait Maréchal de Camp , le 20.Février der

nier , à M. Chobiye de la Serre , Capitaine

dans le Régiment, Meftre de Camp Génc--

lal des Dragons.

Celui de Puyiicux^ dont étoit Meftre de

Camp
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Camp le Marquis de Puysieux., fait Maréchal

de Camp le 20. Février dernier , à M. de

5duces , Capitaine dans le Régiment de Ca

valerie ,Royal Roussillon

Sa Majesté a donné une Brigade du Régi

ment Royal des Carabiniers , au Marquis

de Grímddì , Commandant une Compagnie:

dans le Régiment de Cavalerie de S. Simon/

Le 31. Mars, Dimanche de la Passion J

l'Académie Royale de Musique donna le pre

mier Concert spirituel au Château des Tuilier

ries , lequel a été continué pendant differens

jours dés trois semaines de Pâques jusques

6 compris le 2 1. Avril, Dimanche de Qua

simodo. On y a exécuté plusieurs excellons

Motets à grands Chœurs de Mrs de la Lande^

Sc Mondonville. On y a chanté aussi diffe-

Tens petits Motets à voix feule ,avec accom-

pagnemens des sieurs Mouret , le Maire , 8C

Cordelet. Les sieurs Blavet & Mondonville ,

ont exécuté plusieurs Concerto fur la Flûte

Traversierc & le Violon , avec. une précision

admirable. Le sieur Poiriers de la Musique

du Roi, s'y est fort distingué "par fa belle

voix dans les differens Récits qu'il a chantés

dans presque tous les Motets.

H «j I M I-



}.?4 MERCURE DE FRANCE

IMITATION de la XVIII. Epitrc duj

I, Livre d'tjonce : Si bene te noyi &e.

I , comme je le crois , vous m'êtes bien connu ,

Esprit vraiment sincère , & vraiment ingénu ,

D'un flateur , qui se voué' au plus vil esclavage ,

,Vous craindrez de jouer l'insâme personnage ,

Après avoir acquis , auprès d'un grand Seigneur

la qualité d'ami , qui doit vous faire honneur.

L'amitié , Lollius est aussi difierente

De l'adulation infidelle & rampante ,

Qu'une illustre Matrône , au coeur chaste & bica

E'est d'une méprisable & lascive Phryné.

A ce vice si bas , qu'un honnête homme abhorre •

II en est un contraire & presque pire encore ;

C'est la rusticité , qui , pat un froid regard ,

Par des gestes choquans , par un maintien hagard,

Par un air négligé , par un ton formidable ,

Par de brusques discours , se rend recommanè

dable ,

En aôectant le nom de pure liberté ,

Et celui de vertu , qu'elle a peu mérité.

La vertu tient toujours le milieu de deux vices ,

Elle est également Join des deux précipices.
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te Flateur , complaisant beaucoup plus qu'il ne

faut ,

Aux dépens du bas bout veut divertir le haut;

Admire fadement du riohe , qui préside ,

Le discours le plus plat & le plus insipide ;

L'écoute avec respect „ comme un petit garçon

D'un sévère Pédant écoute la leçon.

Le rustique , toujours prêt à faire querelle , - ;

Se gendarme soudain pour une bagatelle.

» Qui ì moi , je céderai , dira notre bourru ì

íì Quoi ? lorsque je dis vrai , je ne ferai pas crû ,

» Et l'on s'étonnera cependant que je crie ....

» Oh ! je le soutiendxois au péril de ma vie !

Et de quoi s'agit-il > D'un rien ; de discuter !

De deux Gladiateurs lequel doit remporter;

Ou lequel r pour aller à telle ou telle Ville ,

D'un chemin ou d'un antre est le moins difficile.

Ceíui que la fureur de l'Amour & du Jeu

Met fans cesse en péril de mandier dans peu :

Celui qu'un sot orgueil , par de vives amorces ,

Excite à séparer au- dessus de ses forces;

Celui ( *) qui , né fans bien , aspire aux premiers

fa) J'ai substitué ce caractère a celui d'Avare , qui

tst dans ['Original , & auquel la réprimande qu'Hr-

race ia meurt dans la bouche du Riche , m'a paru ne

pouvoir être appliquée ; au lieu qu'elle est appliquatlt

à plus d'u» VeûuMaítre.

H iij Qn
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Qui veut toujours aller de pair avec Jes Grands ,

Et, dans son quartier même, osant se mécon-

noître ,

Prend avec ses égaux des aìrs de Petit-Maître ;

Un tel homme est en butte au chagrin rembruni

Du Riche qu'il Fréquente , & qui, souvent muni

De dix vices de plus , le hait à toute outrance ;

Ou , s'il nt le hait pas , le corrige & le tance }

Fertile , à son égard , en austères avis ,

Comme une bonne mère à I'égard de son fils,

II prétend que , doué d'un mérite suprême ,

II soit plus vertueux , plus sage que lui-même ;

Qu'il pense toujours bien , qu'il n'ait aucun défont;

Et fa prétention est juste , ou peu s'en saur.

m Allez tout doucement; réprimez vos faillies ;

•> Mes richesses , dit-il , excusent mes folies í

« C Vous le nìriez en vain ; cela n'est point dou

teux ; )

n Mais nulle parité , mon cher , entre nous deux.

n Vous avez peu de bien : une robe commune

m Siéroit mieux à l'état oiì vous met la fortune ,

m Que celle dont le lustre éblouit tant les yeux.

m Eutr»pele donnoit des habits précieux

» A quiconque , par haine , ou même par caprice,

» II vouloir , à coup sûr , rendre un mauvais ser-

» vice.

*• Qu'en arrivern-t'il , diíbit notre sournois i

» Mtn homme , glorieux deson nouveau harnois ,

» S*
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»» Se bercer» soudain d'espérances nouvelles ;

n Formera des projtts ; courtisera les Belles ; . ,

m Outlira son devoir ; sera de tous les Jeux ;

si Fera conséquemment des emprunts ruineux :

m Enfin , on le verra , pour soutenir sa vie ,

n Sefaire crocheteur , ou valet d'écurie.

Près d'un Grand n'allez pas , Scrutateur importun

Epier son secreí ; Si s'il vous en dit un ,

Sur vous-même atttntif , ayez l'art de le taire ,

Fussiez-vous transporté d'yvresse ou de colère ;

Et n'allez pas n«n plus dans Un dur entretien ,

Louer votre penchant , pour condamner le sien j

Ni , Poëte fâcheux , inonter fur le Parnasse ,

Quand il veut qu'avec lui vous alliez à la chasse.

Ainsi surent brouillés , bien qu'ornés de vertus ,

Les célèbres Jumeaux Amphìon & Zéthus ,

Jusqu'au jour où l'on vit le complaisant Lyrique ,

Préférant à bon droit la paix à la Musique ,

Quitter un instrument , de qui le Laboureur

Avoir eû de tout tems les accords en horreur.

Si, n'étant point gêné par la prééminence ,

Amphion pour son frère eut tant de déférence ,

Jugez , cher Lollius , combien votre deveir ,

Pour un ami puissant vous prescrit d'en avoir

Si-tôt qu'à partager sa tâche favorite ,

En termes gracieux cet ami vous invite.

Lors donc qu'il mene aux Champs & chevaux, &

limiers , H ii>j A
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A sa suite soudain trouvez- vous des premiers.'

Paires trêve aux accès d'une Verve importune

Afin de revenir avec lui , fur la brune ,

Prendre un repas aimable , & d'autant plus exquis ,

Qu'au prrx de vos sueurs tous deux l'aurez acquis»

Un pareil exercice , aux Romains ordinaire ,

Ne peut qu'être honorable & même salutaire.

Ne le refusez pas , vous , fur tout , dont le corps

Est des mieux composés , des plus sains, des plus

forts ;

Qui pouvez surpasser , fi ce déíìr vous presse ,

Les Sangliers en force , & les Chiens en vitesse.

Sans comprsr que peut-être il n'est point de Romain,

Qui brille plus que vous , les armes à la main.

Vous sçavez par quels cris tout le Peuple vou»

loue ,

Quand dans le Champ de Mars votre adresse ù

joue.

Que vous dirai je enfin ì Dès vos plus jeunes ans.

Vous vous êtes trouve dans des combats sanglans.

On vous a vû setvir dans les guerres d'Espagne ,

$ous un Chef qu'en tous lieux le bonheur accom

pagne j

Qui , ramenant l'Einpire à ses jours les plus beaux,

A des Temples du Parthe arraché nos Drapeaux;

Et qui , s'il reste encor quelque sujet d'allarmes ,

L'adjugc par avance au pouvoir de nos armes.

Mais un point, cher ami , qui vous ôte de plus

Toot
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Tout moyen de pouvoir excuser vos refus ,

C'est que , bien qu'attentif à ne jamais rien faire ,

Qui d'un Homme réglé passe le caractère ,

En vos Champs paternels on peut voir néanmoins

Que les Jeux ne font pas indignes de vos foins.

Là , quelquefois vos gens en soldats fè déguisent.

En deux partis divers vos Bateaux se divisent.

Sous vos ordres alors est dépeint vivement

Du Combat à'Actiam le grand événement.

A vaincre vos efforts votre frère s'applique ,

Et votre Lac tient lieu du Golphe Adriatique,' •

Jusqu'à ce que de l'un des deux Rivaux guerriers

La victoire ait enfin ceint le front de Lauriers.

Quand' vous approuverez la passion d'un autre -,

II ne manquera pas d'applaudir à la vôtre.

Or , afin de pousser encore un peu plus loin

Mes avis, ( si pourtant vous en avez besoin )

Regardez j c'est à quoi d'abord' je vous exhoite ,

De qui vous parlerez ; à qui , de quelle forte

De tout fat curieux évitez l'entretien ;

Car c'est un babillard qui nc peut celer rienv

Si de le contenter vous avez l'imprudence-,

Je vous plains - l'índifcret , de votre confidences,

A tous venans est prêt d'aller faire fa cour >

Et le mot échapé s'envole fans retour.

Examinez de près quel est le personnage

Que vous recommandez; s'il est fou , s'il est ftgcí
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De crainte que bien-tôt vous nessuyez I'cnnui

De vous voir reprocher les sottises d'autrui.

Quelquefois on s'y trompe , & l'erreur n'est perite

De s'être intereflé pour des gens fans mérite.

Quand donc de quelque crime ils seront con vaincws

Du moins, sage après coup, ne les protégez plus,

Pour mieux être en état d'embrasser la défense

De celui dont un fourbe attaque l'innocence ,

Et qui , connu de vous, étant de vos amis ,

Compte fur votre appui cent & cent fois promis.

Eh ! lorsqu'il est atteiat d'un mal de cette espece

Ne sentea-vous pas biea que le danger vous presse »

Car il y va du vôtre , & ce n'est plus un jeu

Quand de votre voisin la maison est en feu ,

Et la moindte étci n ce Ile une fois négligée

En un grand incendie est trop souvent changée.

Le commerce des Grands; ce commerce vante,

Paroít doux à celui qui n'en a point tâté.

Quiconque le connoît en redoute la fuite ;

Lorsque le vent est bon , tenez une conduite

Si sage , qu'en changeant même il ne puisse pae

Faire rétrograder vorre Barque d'un pas.

L'homme , né sérieux , hait l'homme né comique ^

A son tour l'enjoiié hait le mélancolique ;

Le prompt hait Je posé , I*indolent hait l'acttí ;

Les btlveurs complaisons haïssent le rétif,

Qui ne veut pas, comme eux, passer les nuits 2

fccire i
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Bien qu'il jute , d'un ton propre à l'èn faire

croire ,

Que fa foible poitrine , à qui tout excès nuit ,

Ne fçauroit fupporter les vapeurs de la nuit.

Déridez votre front. Souvent l'air trop modefte

Pafle pour faux dehors , politique , & le refte ;

Et l'humeur taciturne, aux yeux de bien des gens,

De la miiantropie a les traits déplaifans.

Au furplus , cher ami , liiez les bons Ouvrages ;

Hantez, interrogez 'es hommei les plus fages ,

Et dans leur entretien cherchez foigneufement

Le fecret de pafler vos jours tranquillement ;

D'empêcher que la baffe & fordide avarice ,

Toujours pauvre à fon gré , ne vous mette au fup-

plice ;

D'éviter les accès d'un preffentiment noir

Et les illufions d'un chimérique efpoir. . •

Dans ce <lo£te commerce empreflez vous d'ap

prendre

Contre4es maux divers quel parti l'on doit prendre^

Si l'aimable venu , propre à nous en guérir , •

Gratis nous eft donnée , ou s'il faut l'àcquerir ;

Ce qui peut des chagrins calmer le trouble extrême.

Et rendre en même-tems l'homme ami de lui-

même ;

Qui des dieux , de l'éclat ou de l'obfcurité ,

Sft le plus fût garant de notre liberté.

H vj ^
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Pour moi, quand sur le bord de la froide Di-

gence, (a)

Mon cœur , loin du fracas , çlierche la jouissance

D'un repos aussi pur qu'il est délicieux ,

Que croyez-vous , ami , que je demande aux

Dieux ?

De posséder en paix le peu que je poíïede ,

Et même moins, pourvu1 , que grâces à leur aide

Je vive enfin pour moi le reste de mes jours ,

Si c'est leur bon plaisir d'en allonger le cours»

Bonne provision des plus excellens Livres ,

Bonne provision de vin & d'autres vivres

Pour un an , sont des dons que je demande- auílì ,

Afin d'être à couvert des rigueur» du souci.

Que dois je à Jupiter demander davantage ?

Donner , ôter , c'est-là son glorieux partage»

Qu'il me donne la vie 8c du bien , il suffit;

Je sçaurai me donner (*) {'égalité d'esprit.

. F. M. F.

-*

fa) Fontaine qu'Horace avoit k s* Terre.

(b) Horace se trompe ici avec les orgueilleux Stoï

ciens, C'est Dieu qui donne lent.

MQRTS
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MORTS ET MARIAGES

LE 11. du mois de Janvier dernier, ^

Pierre Bénigne Langues , Baron de

Montigny , Seigneur de 1a Villeneuve , Les-

fond } Provenchere &C autres Lieux , Lieuter

nant Général des Armées de Bavière , Gen

tilhomme de la Clef d'or du feu Electeur

de Bavière y Chevalier de l'Ordre de Wir- *

temberg , Grand-Bailly & Gouverneur de la;

Ville & Principauré de Montbelliard , ci-i

devant Envoyé Extraordinaire du Duc de

Wirtemberg à la Cour de France , mouruc

dans son Château de Montigny , sur Vin*;

gean , âgé de soixante. 6c quinze ans.

Tous ces Titres sembleroient ne pouvoir

appartenir qu'à un Homme né en Allema

gne ; cependant c'étoit un François qui les

jpossedoit , les ayant mérités.

Nous ne dirons rien de cette Maison , fï-í

non que la Noblesse y est anciennne , com

me il paroît parce qu'en a rapporté M. d'Ho»

21er dans son second Registre -, on y pourra

trouver tout ce qui la concerne , & les preu

ves de la pofleffion où elle est de la Noblesse

depuis plusieurs Siécles.

Né à.Pijonau mois de Février ifSS. il

*■ suc
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sut placé dès l'âgc de treize ans dans les Ca

dets de Strasbourg ; il cn sortit pour servir

en qualité d'Officier au Siège de Philisbourg,

où il fut blessé à l'attaque de l'ouvrage à

Corne , dont la prise avanca la capitulation

de . la Ville.

En 16S9. il obtint une Compagnie de

Dragons , dans le Régiment de Gramont-

Falon , & peu après le Roi lui donna une

Compagnie Franche : M. <le Barbezieuz

alors Ministre de la Guerre , voulut l'engaget

a former un Régiment de Dragons , mais fa

bonne volonté devint inutile par la paix de

Riswick , & la Compagnie du Baron sut

réformée. Cependant le Roi lui ordonna de

passer en Allemagne avec son frère le Comte

de Gcrgy, qui à la paix fut nommé Envoyé

Extraordinaire du Roi pres les Princes des

Cercles de Suabc &C de Franconie.

Le Baron de Montigny eut foin , pendant

le tems de fa résidence dans ce Pays-là , de

se procurcr'une connoissance parfaite de l'Al

lemagne , & en particulier des Pays de Sua-

be & de Franconie } il y gagna l'arnitié de

tous les Princes de ces deux Cercles , dans

les Cours desquels il fc treuvoit continuelle-

ment, pour satisfaire aux ordres qu'il recevoit

de la Cour , & il fit si bien par son adresse ,

conjoinremenr avec son freie , qu'ils foutin-

icnc pendant plus de trois années les deux

Cercle» ,
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Cercles , dans les intérêts du Roi , se trou

vant à toutes les Diettes & ménageant les

esprits , suivant les volontés de S. M.

Le Baron de Montigny & le Comte deGergy;

son srere , s'étoient si fort attiré l'amitié de ce*

Princes , que le Duc de Wirtcmberg , Direc

teur du Cercle de Suabe , ayant érigé en

170». un Ordre de Chevalerie pour en dé

corer les Princes de son Sang & les princi

paux Seigneurs d'Allemagne , en donna le

Cordon aux deux frères. Le Comte de Ger-

gy fut même nommé le troisième , à la pre

mière Promotion des Chevaliers > l'un & l'au

tre en avoient obtenu la permission du Roi.

C'est à l'instar de cette création que tanc

d'autres Souverains ont crée dans leurs Etats

divers Ordres de Chevalerie , décorés de

différentes manières , tous néanmoins posté-

xieurs , en datte de création , à l'Ordre de

[Wirtemberg.

Cefut pendant cet intervalle que sous pré

texte de chasses & de curiosité, M. de Monti

gny fit divers voyages dans l'Empire í il alla 3

Munich , où il se fit connoître de l'Elccteui

áe Bavière. Ce voyage secret fut occasionné

par le commerce qu'entretenoit le Comte

de Gergy avec ce Prince 3 qui se préparoit à

se déclarer en faveur de la France contre.

l'Empcreur , qui venoit de déclarer la guerre

au Roi pour la succclïìon des Couronnes

d'Eípag»*
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d'Espagne ; il servit de telle manierc dans

cette importante négociation , que l'Elec-

teur le demanda au Rot, pour le placer dans

fès troupes , & pour ménager par son moyen

Fintelligence & la correspondance qu'il de

voir avoir avec S. M.

II servit donc l'Electeur rant par ses cor

respondances secretres , que par son habileté

au métier de k Guerre -, il ne tarda pas à en

donner des preuves , lorsque quarante Offi

ciers déguisés , du nombre desquels il ctoir ,

surprirent la Ville d'Ulme , s'en rendirenc

maîtres , & la mirent sous la domination de

l'Electeur.

Peu de tems après , íe Général Palfi vou

lut enlever de force la Ville & le Château de

Wering, qu'il croyois dégarnis. Le Baron de

Montigny se jetta dedans pour la défen

dre; il soutint l'attaque avec 200. Dragons

feulement , contre 1 100. hommes comman

dés par ce Général.

Ayant reçu ensuite un secours de trois cen*

Cuira ÍFcrs , non-leulcmentle Général Palsy ne

put le forcer d ms cette Ville qui n'avoit que de

faibles rc;npart< jmaisii fut entièrement défait

avec fa troupe, & obligé de repaíTerlc Danube

à Lauving. < lette première action qui sauva la

Bavière d- I' nrréc des Impériaux , suc suivie

de ph.sieu.s a ifres actions de vigueur , où le

Baron tut 1e bonheur de réussir, fclles aug

mentèrent
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jmcnferent la confiance que l'ElecteuravoiÉ

prise en lui ; & après que S. A. E. en éût

écrit au Roi , pour remercier S. M. du bori

Officier quelle avoit bien voulu lui envoyer,;

í'Electeurlui donna le Commandement d'uri

Régiment de Cuirassiers , le Gouvernement

dela Ville de Werting & du Pays , & rem

ploya à diverses négociations sécrettes , pouf

avoir par son moyen des nouvelles du Marc-*

chai de Villars , qui songeoit à paíser et»

Bavière.

Quand ce Général sut en marche pour ga2

gner la Bavière , le Baron de Montigny suc

envoyé au-devant de lui avec un gros déta

chement de Cavalerie Bavaroise. Il passa à

travers d'un Camp volant de l'Arméc Impé-;

riale , & eut le bonheur de faire cette in>j

portante jonction des deux Armées-.

Depuis ce rems là , il n'oublia rien pouf

donner de nouvelles preuves de son zélé ÔC

de son attachement pour fa Patrie. C'est par

son moyen que presque toutes les nouvelles

de Bavière venoient en France , & celles des

France en Bavière. Il avoir pour cet effet pris

Ic soin avant que de quitter la Suabe , d'y éta

blir des correspondances assurées , qui ne lui

ont pas manqué , & qui lui ont été toujours

ficîellement attachées. M. le Maréchal de

Villars, qui en connoissoit l'importance 3 crut

qu'il lui seroit d'une grande utilité s'il pou-
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voit le retenir dans l'Armée du Roi ; il le

demanda donc à l'Électeur qui le lui en

voya.

Le Baron de Montigny venoit d'être nom-

fcié un des quatre Adjudants Généraux de

ce Prince ; il eut quitté avec répugnance un

emploi de cette diftin&ion , s'il n'avoic trou

vé fa confolation dans le plaifir qu'il avoit

de rendre au Roi de plus importans fêrvices.

Il partit donc de Munich , pour rejoindre

l'Armée de France , mais il fut attaque fur le

chemin par un gros détachement de l'Armée

du Prince de Bade ; après s'être défendu vi-

goureufement , il fut blcffé Se pris par les

Impériaux.

Le Prince de Bade dont il devint prifon-

rrier , piqué de ce que le Comte de Gergy ^

avec le Baron fon feere , avoient fouvent dé

concerté fes projets dans le Cercle de Suabe ,

où ce Prince tenoit un grand rang , & vou

lant d'ailleurs tirer du Baron la connoiflanec

des correfpondances fecrettes , qu'il avoic

dans l'Allemagne , le traita durement, le fie

conduire au Château de Confiance , l'y fie

garder très- étroitement, & même effaya de

tenter fa fidélité par la crainte , & par l'efpe-

ranec ; mais ce fut en vain , le courage du

Baron l'emporta fur les mauvais traitemens M

Se il ne découvrit rien de tout ce que l'an

vouloit feavoir de lui. Enfin lafle d'une prifon

oui
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qui dura huit mois , & sçachant qne le Princeì

de Bade resusoit toujours l'Elccteur , qui de-

mandoit vivement son échange , il entreprit

de se sauver , ce qu'il fit heureusement le 10.

Février r 704. avec des risques infinis , qu'U

sçut ou affronter ou éviter.

Le feu Roi en sut touché ; il lui augmenta;

la pension qu'il lui faisoit déja , & le renvoya

à l'Electeur. II passa en Bavière avec l'armée

du Maréchal de Tallard , & l'Electeur lui

rendit à son arrivée sa Charge d'Adjudant

Général. En cette qualité il servit ce Prince

dans les entreprises les plus hardies , &c les

plus périlleuses , car le Baron avoit la répu

tation de ne conndître aucun danger, quand

il étoit question de remplir les commissions

qui lui étoient données, & de n'ignorer au

cun expédient pour réussir. Ce fut en faisant

sa Charge à la bataille d'Hochstet , qu'il fut

envoyé par l'Elccteur pour porter des ordres

à la Gendarmerie , qui étoit vivement pressée

parla Cavalerie Impériale. II pensa y perdre la

vie ; il reçût plusieurs blessures & fut fait pri

sonnier; mais celui qui avoit saisi la bride de

son cheval ayant été tué , à la faveur d'une

cocarde trompeuse & de la langue Alle

mande qu'il parloit parfaitement, il traver

sa la ligne entière des Ennemis & vint se

rendre à nôtre aîle gauche qui étoit alors

victorieuse.

Après
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Après cette funeste bataille t les rroupes

de- l'Electeur revinrent en France, Lc Baron

de Montigny , qui commandoit alors le Ré

giment des Cuirassiers de TraufmandorfT ,

ièrvit en Flandre , & se trouva à la malkeu-

leuse journée , où nos lignes furent surprises

par les Ennemis ; il se trouva seul à com

mander cinq ou six Escadrons , qui furent

exposés à 28. ou 30. Escadrons des Enne

mis. Enveloppé de routes parrs, il ctur devoir

au péril de fa vie , donner par une résistance

Courageuse ,1c rems à l'Infanreric de faire la

belle retraite qu'elle fit en cetre occasion. Il

pensa être la victime d'une résolution si har

die ; il chargea plusieurf*rois tes tnnemis en

désespéré ; mais enfin fa petite troupe fut

rnife en piéces -y lui-même , porté par rerrs

fous son cheval , qui avoir été tué & foulé

aux pieds de toute la Cavalerie des Alliés ;

il passa pour mort , mais peu de jours après

l'Elccteur , qui à la nouvelle de fa mort Tar

voit honoré de ses regrets Sc de ses éloges ,

apprit qu'il ctoit prisonnier &s sans aucune

blessure mortelle ; il s'empressa de le recirer

des mains de Mylord Marleborcug , qui le

rendit à l'Electeur en faisant l'éloge de son

courage.

II continua de servir en Flandres , jusqu'à

la paix, à la tête des Cuirassiers de l'Electeur

de Bavière : ce fut dans le cours de ces

combic
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combats & de ces aventures fâcheuses, qu'il

leçût de l't lecteur les divers grades de Bri

gadier , de Général de Cavalerie , & enfin

de Lieutenant General, C'est dans ce même

tems que M. Voisin , Ministre de la guerre '

lui manda par fa lettre du 16. Septembre

1714. que le Roi lui çonferyeroit en Francç

le même grade qu'il aurpit dans l'Empire ;

mais que S M. approuvoit qu'il restât auprès

de l'Electeur de Bavière. Cette grâce lui fuÇ

confirmée dans la sujtc par un Brevet du

IMai 1720,

L'Electeur de Bavière étoit rentré par la.

paix , dans ses Etats , & le Baron l'avoit sui

vi à Munich : il y sut honoré de la charge de

Chambellan ou de Gentilhomme à la Lies

d'or de l'Electeur. Son Brevet est du 16. Juin

11716;.

Tandis qu'il exerçoit cette charge , le Duc

de Wirtemberg , qui avoit toujours conservé

pour lui une bonté singulière , & l'avoit ho

noré de la qualité de Général de fa Cavalerie

lui donna avec la permission de son A. S. E:

le Commandement de la* Ville & Princi

pauté de Montbelliard , avec la qualité de

Grand Baillis \ & l'envoya à la Cour de

France , pour remercier le Roi au nom du

Duc , des honneurs que ce Prince avoir re

çus par ordre du Roi , en passant sijr ses Ter

res pour aller à MontbeiUard. La lettre d?
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ce Prince au Roi eft du 23. Juillet 2725.

Peu de tems après , c'eft-à dire à la fin de

la même année, il envoya de nouveau le

Baron de Montigny au Roi , pour faire des

complimens fur la mort du Duc d'Orléans

Regent , Se au Duc de Bourbon fur le mi-

niftére dont il étoit chargé, & en même»

tems pour traiter de la reftitution des neuf

Bailliages dépendans du Duché de Monr-

bclliard , quele Roi frètendoitfitire partie de fi/t

Royaume.

Le Baron de Montigny parut à Paris & à la

Cour avec l'éclat convenable à fa fonction ;

il eut fon Audience publique au mois d'Avril

de l'année 1724. Ce fut pour la féconde fois

qu'on vit à la Cour de France un François ,

du nom de Languet , chargé des intérêts des

Princes d'Allemagne y paroître avec l'éclat

qu'exigent les Ambaffades Extraordinaires,

car il y avoit près de 200. ans que le célèbre

Hubert Languet , de la même famille , étoit

venu à la Cour de France fous le même titre

& la même fonction de la part de l'Eledeut

de Saxe.

Le Baron de Montigny refta à Paris jufqu'en

1727. & ayant confommé la négociation, il

eut fon Audience de congé , & fe rendit au

près du Duc de "Wirtemberg , qui le 22 Jan-ï

\ier 1718. lui donna fes Lettres pour repren

dre le Commandement 8c le Gouvernement

4s 
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de la Ville & Pays de Montbelliard. Peu de

tems après , le Prince Alexandre étant de-s

venu Duc de "Wurtemberg , par la mort de fou

neveu , il donna en titre au Baron de Monti-"

gny le même Gouvernement, dont il n'avoit

eu jufques-là que le Commandement. Les

lettres du Prince font du 31.O6r.obre 1733.'

Vers la fin de l'année 1734. la guerre com

mença entre la France & l'Empire ; le Baron

de Montigny , qui ne pouvoit livrer le Pays

aux troupes du Roi au préjudice du Prince

qui le lui avoit confié, ni le défendre contre

le Roi ion Maître , fc retira dans fes Terres.

Le Roi y mit un autre Commandant, Se S. M.

eut la bonté de lui faire écrire par M. d'An-

gcrvilliers , alors Miniftre de la guerre , pat

fa lettre du 3 1 . O&obrc de cette année

qu'il lui conferveroit le titre & les prérogati

ves de toutes les charges qu'il pofledoit, aux

appointernens de dix mille livres.

• Depuis ce tems-là , le Baron de Montigny

vécut en paix dans ion Château de Monti--

. gny > où il a eu le bonheur de fe préparer J

|>ar une vie chrétienne , à la mort , que lui

annonçoient fon âge & fes infirmités « que

fes bleffures & fes longs fervices lui avoient

attirées.

Il avoit {pour frère M. Languet , Comte

de Rochefort , Conseiller d'honneur au Parler

ment de Béurgogne,pere deM,de Rochefort,

Préfident
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Président dans ce Parlement òc de Mdc li

Comtesse de Levy ; M. Languet Comte de

Gergy , Ambassadeur à Venise , mort cn

H734. perede Mde laComtcíïe d'Havrin-

court ; M. Languet de Gergy , Docteur de

la Maison de Sorbonne &c Curé de S. Sulpi-

, Dom Languet , ci devant Abbé de S. Sul

pice} Procureur Général de l'Ordre de Cîtcaux

à Rome, & ensuite Abbé de Morimont , mort

en 17 }6- M. Languet Archevêque de Sens ,

& pour Sœur D. Thérèse Languet , épouse

de M. Rigoley , Premier Président de la

Chambre des Comptes de Bourgogne , mere

de M. Rigoley , aussi Premier Président de la

même Compagnie, &de M. Rigoley Dï-

«nypon.

Le 10. Mats Jean - Paul Bochurt l

Comte de Champigny , Maréchal des Camps

& Armées du Roi du 1 5. Mars 174». Capi

taine d'une des Compagnies de Grenadiers

du Régiment des Gardes Franchises du z.

May 1733. Major General de l'Armée de Sa

Majesté en Bavière, mourut à Straubingen

dans la 53. année de son âge, lailíant des/

enfans de D. Anne-Gencviéve de Meuves ,

qu'il avoit épousée le 17. Juin 1715. étant

veuve de Pierre de Turmenyes de Nointel ,

Maître de la Chambre au Deniers du Roi ,

mort le 18. Septembre 1716. Feu M. de

.Champigny étoit fils puîné de Jean Bû

chait,
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«^giaife5=ëeíftìeur de Champigny &„dí Nor»y;

Intendant de la Marine au Havre de Grâce '

mort au mois de Décembre 1710. & de D.

Marie Magdeleine Chaspoux , Dame de Ver-'

• neiiil & du Pleisis Savary , morte en iyi8.

Voyez pour la Généalogie de la Famille de Bol

char^l'une des plus anciennes & des plus illuC

tres de la Robc,t'Histoire du Parlement dé Pa

ris , par le sieur Blanchard , & les différentes

Editions du Dictionnaire Histor. de Morery.

Le 2. Avril, Guy Claude-Charles de Laval

Montmorency , Seigneur de Gournanle Gue-

rin , de Pontcallain, de Buat, & de Chesne-

btun,dit le Marquis de Laval, ci-devant Che

valier d'honneur de S. A.R.MadamelaDuches-

se d'Orléans, & avant Colonel d'un Régiment

d'Infanterie , mourut en son Château de

Chesnebrun dans la 70. année de son â^e i

il étoit fils de Charles de Laval , Baron de 'a

Faigue.& de D.Louiscle Musnierdc Cubelly.

11 avoit épousé le 28. Juin 169?. D. Marie-

Thérese d'Hautesort;, de laquelle il laisse

Charles- Louis de Laval, Marquis de Laval

JMontmorcncy,, né le 13. Mars 17^5. & Ma-

ríe-Louise Augustine de Laval Montmorency '

mariée le 19. Décembre ija.6. avec Louis-

Antoine Crozat , Baron de Thiers depuis

Maréchal Général des Logis des Camps & Ar

mées duRoi,& Brigadier du zo.Fevrier i74»j

Voyez pour Ja Généalogie de la Maison de

I Layal ,
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Laval , Branche de l'iluftrp Maifon de Mont- !

mbnrency , l'Hiftoire Généalogique de cette I

Maifon par André du Chefne , & l'Hiftoire

des Grands Officiers de la Couronne.

Le même jour François du Gard , Ecuyec

Seigneur de Lonpré, & du Fief Baudouin

lez Auteuil près Paris , mourut âgé de 7e,

arisJfix mois. Il avoit époufé le 16. Mai 171*.

Dame Charlotte Varice de Valieres , veuve

de Jean-Baptilte-Jofcph Bachelier, Seigneur

de Beaubourg , de laquelle il n'a point eu

d'enfans. Il étoit fils de François du Gard ,

Seigneur de Lonpré par Marie de Louven-

court fa mere , connû par l'Académie f qu'il

a tenue' long-tems à Paris, au Faubourg Saine

Germain après Hemi,djt le Chevalier du Gard

fon Oncle , pour les Exercices de la NoblelTe,

& de Marie- Anne de Grouft,Dame de la Lou-

tinierc , décedée à Auteuil le 21. Décembre

1740. Il defeendoit de Jean du Gard, Sieur

Frefneville , Mayeur de la Ville d'Amiens en

I 372. perc de Jacques du Gard, Seigneur de

Merville , Confeiller au Parlement de Paris ^

& Commiffaire des Requêtes du Palais , le- .

quel fut revêtu depuis de la Charge de Maître '

des Requêtes , dont il faifbit les fondions ^

dit Blanchard t en 1417. Voye2 le Nobilaire

de Picardie au mot du Gard, Edit. de 1 6*9 3.

II refte de cette Branche Dlle Marie-Anne

du Gard de Lonpré , non mariée.

Lt
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Le 7. Avril M. Guillaume de la Boif-

fîerc, Che valier, Seigneur deChambors dans

le Vexin François , &c l'un de l'Académie

Royale des Infcriptions & Belles Lettres ,

ci- devant Capitaine de Cavalerie dans le Ré

giment Colonel Général , mourut à Paris

dans la 77. année de fon âge , fans laiflcf

d'enfans de Dame Marie- Anne Bazin , qu'il

avoir époufée le 18. Janvier 1696. & dont

on a annoncé la mort dans le i.Tome de Dé

cembre 1741. arrivée au Château de Cham-

bors le z8. Novembre de la même année.

Il étoit l'aîné des enfans de Guillaume de la

Boiflïere , Chevalier , Seigneur de Cham-

bors &c. Lieutenant des Cent-Suiflès de la

Garde du Roi, mort le 8. Novembre 171 5.

âgé de 82. ans , & de D. Marguerite Sevin

de Miramion fa première femme. Il a laifle

deux frères , Felix-Guillaume de la Boiflïere #!

ci-devant Capitaine de Dragons dans le Ré

giment Meftre de Camp , lequel eft aulîî fils

du premier Mariage Se eft veuffans enfans ;

& Jofeph-Jean-Baptifte de la Boiflïere de

Chambors , ci-devant Ecuyerdu Roi & Ca

pitaine dans le Régiment de Bretagne Infan

terie , né du fécond Mariage de Guillaume

de la Boiflïere avec Catherine-Louife de la

Fontaine Solare , morte à S. Germain en

Laye le 18. Décembre 1734. âgée de 80. ans.

Ce dernier, de MarieAnne-Angelique de

• I ij la
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\ Fontaine Solare , fa cousine germaine Sc íâ

première femme, morte à Montrcuil Sar-

Mer en Picardie le i. Janvier 1729. a deux

enfans , Yves-Jean-Baptiste de la Boiiîîere

de Chambors , né le 4. Janvier 17 2.6. &

Henriette Marie-Joséphine de la BoiíTìere de

Chambors. U n'en a point de son íeeond

Mariage avec Géneviéve Hinsclin , morte Ic

2. Février 1738. ni de Brigitte de Sarsfield

qu'il a épousée en troisième noces le ij. Juin

1739-

Le ... . Avril Jacques Virteau de Luct ,

Maître des Requêtes Ordinaire de l'Hòtcl Ju

Roi depuis 1737. fils de Jacques Pineau,

Seigneur de Viecnnay, de h Pcchellerie Sc

de Lucé , Conseiller au Parlement de Paris Sc

de Dame Marguerite de (Sennes , fa femme ,

morte le 14. Avril 1739. fut mariée avec N. . .

de la Live, fille de N . . . de la Live , de

Bellegarde , Fermier Général des Fermes du

Roi.

En rapportant dans le Mercure du mois de

Mars dernier , page 604. la mort de M. de

la Mcsangere , on a dit qu'il a laissé une fi/i

unique , mariée avec M. le Marquis à

Ganges. On ignoroit alors que cette Dam

est decedée depuis plus de dix huit mois

& que 1c Marquis de Ganges s'est remarií.

C'est au sujet de cette mote Sí de ce sccornl .

mariaç:
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mariage qu'on nous a envoyé le Mémoire

qui fuie.

Le Janvier 1743. Charles-Alexan

dre de Viffec de la Tude Joannis , Che

valier Marquis de Ganges t au Diocèfe de

Montpellier , Baron des Etats de la Pro-

. vince de Languedoc , Seigneur de Ca-

fîliac , deSouberas, de Moulés, de l'Oli

vier, né le 18. Décembre 1718. fils- de

feu Louis-Alexandre de Viffec de la Tude

Joannis , Marquis de Ganges , Baron des

Etats de Languedoc , mort en 1710. & de

D. Marie-Charlotte de la Rochefoucaud de

Lsngheac, veuf depuis le mois de Juillet

1741. de D. Anne-Elifabeth Scott de la Mé-

fangere, qu'il avoit-époufée le- 1 1. Décembre

173 S. époufa Dlle Françoife de Sarret , fille

unique de Philippe Maurice de Sarret , Sei

gneur de S. Laurent dans les Sevennes , &

de D. Françoife de Quoy. La Maifon de

Viffec de la Tude.eft une 8es plus diftinguées

entre les plus Nobles de la Province de Lan

guedoc,par fon ancienneté & par fes alliances

Jean de Viffec,Seigneur de la Tude,auDiocèfe

1 de Lodevc en 1550. petit fils de Jean de

k-- Viffec, Seigneur de la Tude en 1450. ayant

. ' quitté fon ancien nom de Viffec pour pren

dre celui de la Seigneurie de la Tude , fes

defeendans ont continué de le porter juf-

qu'à Meffeurs de Ganges d'aujourd'hui , qui

I iij portenc
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qui portent les deux noms de Viffec & de la.

Tude , auxquels ils joigent celui de Joannis ,

en Mémoire de Diane de Joannis du Rouf- '

fau , leur Bifayeule paternelle , fi célèbre pox

fa beauté , Se encore plus par fa fin tragique.

Cette Maifon de Viffec de la Tude porte pour

Armes Bchiquetè d'argent & de fable , qui

eft Viifec , Ecartelé d'Argent à un Lion de

fable , de Lodtve. Pour la Famille de Sarrtt ,

elle eft également diftinguée dans la Robe

& dans l'Epée , de même que dans l'Eglife ,

M. François de Sarret de Gaujac étant aduel- à

ïement Evêqus d'Aire } depuis le 25. Mais o

I73<T 9

IRRETS NOTABLES.

ORDONNANCE du Roi du 24. Mars,

dont la teneur fui:..

S. M. étant informée., que plufîeurs valets

Se domeftiques des Officiers de fes troupes ,

qui fervent dans l'armée d'Allemagne , c^1^~

tentfanspermiffion lefervice de leurs maures

pour repafler dans le Royaume , & défilant,

pourvoir aux inconvéniens qui réfulteroienc

pendant la campagne prochaine , d'une dé-

fertion qui n'intoclTe pas moins le fervicc

de S. M. que celui de fes croupes s en ce que

lefdits
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icsdits Officiers he pouvant remplacer dans

un Pays aussi éloigné , les valets qui les au-;

roient abandonnés, se trouveroient hors d'é

tat de soutenir leurs équipages : S. M. a fait

& fait très- expresses inhibitions & défenses

à tous valets & domestiques servant actuelle

ment les Officiers de ses troupes, employés

en son armée d'Allemagne , de quitter leut

service & de s'absenter de ladite armée sans

permission & passeport du Général , jusqu'au

premier Janvier de Tannée prochaine , sous

neine d'être punis suivant la rigueur des Or

donnances rendues contre les déserteurs de

lès troupes , dont S M. veut & entend

que les dispositions ayent lieu 5c soient exé

cutées contre lesdits valets & domestiques

de ladite armée d'Allemagne , qui s'en ab

senteront sans permission & passeport, avanc

led. jour premier Janvier.Veut S.M.queíur la.

dénonciation qui fera faite au Prévôt de l'ar-

mée parle maître du domestique qui fe trouve

ra dans le cas de ces défenses, &r fur les preu

ves qui feront administrées de fa désertions

il soir condamné par ledit Prévôt aux peines*

desdites ordonnances , soit par un jugement

définitif , si l'accufé est arrêté , ou par ur»

jugement de contumace , s'il est fugitif, au

quel cas de contumace 1e signalement de l'ac

cufé fera envoyé par ledit Prévôt , au Secré

taire d'Etar^ayant le département de la guer

re*
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le , avec lc jugement qui aura été rendu i

pour faire faire les perquisitions nécessaires

de l'accuíe , & afficher le jugement au Lieu

du domicile de fa famillle.

Mande &c ordonne S. M. au sieur Maré

chal Duc de Broglie, Commandant en chef

ladite armée , à l'Intendant d'icellc , & aux

Officiers généraux 5c particuliers qui y feront

employés , de tenir la main , chacun en ce

qui le concerne, à l'exécution deJa préfente,

laquelle S. M. veut être publiée dans rous

les quartiers occupés par ladite armée , à cc

qu'aucun n'en puisse prétendre caufc d'igno

rance &c.

ARREST du Conseil d'Etat du z*. Avril,

dent la teneur fuit.

Le Roi ayant été informé qu'il paroissoit

deux Imprimés, l'un fous le titre de Consul

tation de MM. les Avocats du Parlement de

Taris , au sujet du Mandement de M. BergiY

de Charenci , Evêque de Montpellier f du pre

mier Juillet ì 74?.. pour l'acceptation de l*

Bulle Uniçenitus , publié dan<> le Synode tenu

le i i. du mêmf m^is , l'aurre intitulé , Consul

tation de MM. les Avocats du Parlement dr

Paris , au sujet du Synode tenu k Montodlìtr

le 1 1, Juillet 1741 par M. Berger de Chartn-

ci, Evêque de Montpellier \ S. M. auroit jugé

à propos de les faue examiner cn son Con
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íêil , & Elle auroit reconnu que ces Con

sultations également répréhensibles par les

principes contraires à l'auterité de rÈglise',1

dont elles sont remplies, & par les traits in-:

jurieux au caractère & au pouvoir des Evê

ques , qui y font répandus , le sont encore

plus , s'il est possible , par la témérité avec

laquelle on ose les appuyer fur des ouvrages

semblables , qui ont été proscrits par S. M.

même s ensorte que ces deux Ecrits ne peu

vent servir qu'à inspirer un esprit de révolte

contre une décision qui , par le concours des

deux puissances, est devenue une Loi del'E-

glife & de l'Erat , comme le Roi l'a déclaré

tant de fois , & à rallumer un feu que S. M.

veut travailler , plus que jamais , à éteindre

dans son Royaume , en donnant toujours de

nouvelles marques de son zélé pour la Reli-:

gion , de la protection qu'elle doit à l'Egliíc

êc à ses Ministres , ôc d? son attention cosl'-:

tinuclle à maintenir la tranquiliré publique

contre tout ce qui feroit capable de la trou

bler. A quoi étant nécessaire de pourvoir , est

réprimant d'ailleurs une contravention si ma

nifeste aux Déclarations & Arrêts donnés par

S. M. pour empêcher l'impression &lc cours

de pareils Ecrits. Le Roi étant en son Con

seil , a ordonné & ordonne que lesdits deux

Ecrits , dont l'un a pour Titre , Consultation

4e MM. les Avççats dn Parlement de Parìry

Jt*M
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4Usujet du Mandement de M. Berger de Ch*

renci, Evêque de Montpellier, du premier- Juii'

íet 1742. pour ^acceptation de la Bulle Uni-

genitus , publié dans le Synode tenu le 12.. du

même mais ,& l'autre est intitulé Consulta

tion de MM. les Avocats du Parlement de

Paris , au sujet du Synode tenu k Montpellier

le 12. Juillet 1742. par M. Berger de Cha-

renci , Evêque de Montpellier t feront & de

meureront supprimés , comme contenant des

principes & des expressions contraires à la

soumission qu'exigent les décisions de í'£-

glife , à l'honneur & à la dignité de ses prin

cipaux Ministres , & aux dispositions des Dé

clarations & Arrêts donnés par S. M. Enjoint

à tous ceux qui ont des Exemplaires delHirs

Ecrits , de les remettre incessamment au

Greffe du sieur FeyJeau de Marvillc, Maître

des Requêtes t Lieutenant Général de Police

à Paris , pour y être supprimés. Fait S. M.

très-expresscs inhibitions & défenses à tous

Imprimeurs , Libraires , Colporteurs , & au

tres de quelqu'état t qualité & condition

au'ils soient , de les retenir , imprimer , Yen-

re , débiter , ou autrement distribuer t ì

peine de punition exemplaire. Enjoint audit,

sieur Feydcau de Marvillc & aux sieurs Inten

dant 6c Commissaires départis dans les Pro

vinces, de tenir la main , chacun en cc qui

lc regarde , à i'exécution du présent Arrêt &c.
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/. servis. P. 484. 1. première, des, /. de. P. 497. » , .

du bas.liu, l. lui. P. joi 1. 11 d'extensions , /. d*-- ■

tendue'. P- fo«". 1. 1 j. artributs , /. attributs. P. s, f.

1. 17. à , ôtez, ce mot. P. tfoi, /. 18. avant , ctez. tt

mot. Ibid. I. 18. de ce mois , /. Février. Ibid. 1. 3C t

1648. /. ìfiyí. P. <oj. /. 11. partie, l. patti. P. 1 17* '

1. f. bestiaux , /. fur les bestiaux.

La Figure gravée doit regarder là page 4$ ;

La Chanson notée , Usage
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